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où Von trouve l'explication, la caufe & le Méchanifine 
du Feudans fonorigine, de-là dans les corps, fon attion. 
für la bougie, fur le bois, & fucceflivement fur tousles … 
Phénomenes Electriques ; où l’on dévoile l’abus des 
pointes pour détruire le Tonnerre : on y explique en 
outre la caufe de la chûte des corps au centre de la 
Terre , celle de l’afcenfon de l’eau dans les tuyaux ca- 
pillaires , &c. Quele Feu eft le rHoIES Y'air lagenc 
du Méchanifme de YUnivers. “ 
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L eft utile de lire immédiatement après PAvant- 
Ï Propos, la Table qui eft à la fin de ce Livre, par- 
ce qu’elle eft un fommaire raifonné , contenant mé- 
me quelques additions.efentielles. C 

. L’Auteur ayant chez lui tous les Exemplaires de 

fon Livre, il les fignera avant de les fournir aux 
Libraires. | 

Les Cours fe font chez l’Auteur , en fon Cabinet, 
Privilégié du Roi, Hôrel de Mouy , rue Dauphi- 
ne ; près le Pont Neuf. Ce Cours eft compofé de 
plus de 60. Expériences nouvelles, & de 16. de 
comparaifon , qui font auffi partie de ce Traité. 


âre DR | 


ages Lignes ; 


7. 9. impofer s | 
A7+ 19. fig. 9. 
48. 23e fig. 10e 
6. 13. ouvert & court » 
80. 13e COIPS » 
83. 7.inégalité, 
88. 14. efprit, 
102. 24. independent, 
%09. 1. m'arendus; 
140. 25. è «3: 
XAT°. 13e e 4e 
245. 16. malheureufewent , 
j 2706. 3° II. Exp. 
221. 12. acomme, 
223. 7: propofition # 
265$. 5.fans, 
266. 17. remarque, 
268. 4. du battements 
268. 28. abouteille , 
27722 19rme ;, 
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AVANT:PROPOS.: 
Es que les Lettres de Monfieur Fran- 


LD } klin ont paru ; jé n’eufle pas manqué 
d'exécutér les nouvelles Epériences, fi mes 
‘occupations m'euflent laiffé un moment libre 
pour y travailler, Le fpe@tacle champêtre 
méchanique de la perdrix rouge ingenieufe 
m'ayant occupé , tant chez le Roy , qu'en 
‘mon Cabinet , à peine ai je eù le tems de li- 
re POuvrage de Monfieur Franklin. Enfin 
le bruit des barres élettriques devenu trop 
antereffant m'a forcé à me:livrer à cette par- 
tie. Le 10: Juin dernier Je fis pofer' une 
barre à l'Hôtel de Mouy; rue Dauphine fur 
_T'endroit le plus ifolé dela Maïlon: Cette 
barre à 34. piedside haut;'elle: fort’libre 
d'environ 23. & toute fon élevation ‘peut 
être à 90. pieds du rez de chauflée. Pour 
faciliter l'expérience, jai incroduirun fil de 
fer de communication à la.bartre ; maintenu 
par dés cordons de foyes Ce fil defer def. 
<cend à la fenêtre de mon Cabinet; de force 
que sil pañle un nuage éleétrique , on ti- 
rera dés étincéliés du Cabinet avec un fil de 
‘fercoudé; non que je pente décharger un 
‘nuage dela foudre , mais feulemenc dans le 


L- AV ANTEPROPOS, 
deffein de fatisfaire les Curieux. 
Cette barre à peine pofée , il m’eft furve- 
nu des affaires incereflantes qui m'ont, OC— 
cupé près d’un mois. Voyant accroître jour” 
nellement le faux préjugé des barres , je me 
Huis trouvé obligé dé me foulever fur des er- 
_reurs de faits confiderables,, où on donnoit 
tête baiflée fans voir aucun Phyficien s'en 


plaindre. Au moment. où jétois, prêt à 


livrer au Publicune feuille volante à ce {u- 
Jet, je me fuis trouvé lié de plus en plus à 
refouiller. la matiére.dans fon origine. Je 
me fuis: embarqué fur des apparences qui ne 
m'avoient, pas paru devoir me conduire fi 
loin. Pour ne pas perdre de vüe mon ujet 


J'ai tout négligé » Je me fuis renfermé-en 


moi-même: , J'ai cherché des expériences 


familieres, afin deparlér âux yeux pout par- 


venir à être entendu détout le monde, *Si 
je n’ai.pas le bonheur d’un fuccès general, 


Jaurai.-du moins: l'avantage de perfuadér 


tous ceux qui.me fuivront fans partialité & 


fansprévention,, Souvent fource malheureu- 


fe dupeu de progrès dans les fciénces. 
Un Bçavant ou dù r moins! sImermbre d'une So- 


i + Editos les: expériences qûé ; j'ai. (A À 
feront marquées d’une * ;.& celles que j'ai-prifes 
pour parallele dans l'explication du Méchanifine , 
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‘éront marquées d'une Ÿ,° dm 
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0 APANII- RROPON. 5 
tieté qui left affurément , détruic fur l'éti- 
quette du fac ce qu'il ignore ; ou qu'il ne 
peut comprendre. Il a honte. d’applaudir à 
celui qu'il veut être fon inférieur ; il refufe 
de s’éclaircir ;ila plutôr-fait de condamner. 
Silk s'agit.de quelque phénomene de fa fplie: 
re ; il dit qu'il donne leschofes toutes unies, 
& que le refte eft une fupercherie qu'il mé- 
prie ; faute de pouvoir définir. Voit-on 
les Efprits s'allier , travailler dé concert ? 
Non, chacun eft envieux de donner du 
fien ; ou-du moins de le publier | quoiqu'il 
appartienne fouvent légitimement à un:au- 
tres Les exemples n’en font quetrop fré- 
quehs : on trouve fi peude perfonnes du 
même talent qui s’allient pour travailler de 
concert ; que nous ne parviendrons jamais 
au degré où l'homme pourroit: atteindre. Je 
fuis un très-petit:ciroyen , cependant pour 
des:chofes qui peuvent concourir au bien gez 
neral, les Curieux de bon-fens qui ne: fe 
t'ouvent:pas munis des inftrumens conve= 
nables pour expliquer leurs idées naïffantes 
peuvent. venir chez:moi, comme dans une 
Bibliotheque publique : je ferai charmé ; 
Je puis concourir à d'avanceinent. Leschofes 
des-plus petites en:appparence $ menent fou- 
-Fenul'epñiotéeehms:s: sort 0 hits 
fe féns-que.cerre difgréffion aura fes An- 

Aï 


#4 AV.ANT - PROPOS. 
+agoniftes ;mais.elle ne déplaira pas aux 
dtudieux:: les belles fleurs ne ffortent pas 
toujours des: plus grands &. plus beaux Jat= 
dhihsx ii oran | 
rsfBehéchaéiitie que Je dévoile, cette Elec= 
tricité experimentale n’a aucune expérience 
quicne lui foit {oumile. On les reprendra 
en plus grande partie, fur-tout celles qui 
femblent mériter une certaine explication, 
& onpañleralégerement {ur les autres. Elles 
ne fe donneront que pour aider les perfon- 
nes qui ne feroient pas à portée d’en faire la 
compilation. On les mettra: dans un ordre 
commode pour ceux qui voudroient les exé- 
cuter. On ajourera à lai fuite les obfervations 
convenables pour faciliter le fuccès des ex: 
périences ainfr que des machines ; avec quel- 
ques Notes fur les expériences qui femblent 
n'avoir point de connexion avec les autres, 
Jene défignerai aucune machine , tous nos 
_ Auteurs en ‘ont fourni à fufñire. M. Boulan- 
ger a donnéila defcription au net avec le 
plan de celleque J'ai imaginée , tant pour 
la commodité. publique j da né k mienne 

particulierei.… | 

cé rappellerai dans cer Ourages au+ 
cun fyftéme de ceux quionrécrit fur l'Eleci 
tricité. Ce feroit embarrafler fort mabè 
propos les Leéteurs, puifqu'aucuns:n'ontap- 


AV ANT-PROPOS. ÿ 
proché du bur. Ils n’ont fait que rendre com 
pre de ce qu'ifs ont vü.; & de ceque les au 
tres voyent également. À peu près comme 
une perfonne qui croyant expliquer le mé- 
chanifme d'une montre , diroit qu'en cette 
montre, ik ya un balancier qui va & qui 
vient, des. roues quitournent, une éguille qui 
marque les heures , fans cependant nous ap- 
prendre .quel eft le reffort , l'agent qui con- 
duit & comment il conduit. C’eft ce mé- 
chanifme, ce reffort qu'il faut expliquer en 
défignant toutes fes fonétions fur tel phena- 
mene qu'on puifle propoler. Il fembleroit 
qu'on dût érablir ce méchanifme avant d'at- 
taquer les barres qu'on a annoncées. pour: 
détruire le tonnerre.. Commeil y a des ex= 
reurs de fait à cet égard , on commencera: 
par les vérifier, & fucceflivement à fon tour: 
le méchanifme. confirmera leur inutilité&z 
leur infufifance. | 1. 

On n'a pù s'aflürer dans cette carriere 
qu'en remontant à l’origine du feu, &:em 
Vexaminanit dans toutes {es progreflions. On 
y reconnoîtra qu'il eff l’efprit de vie de tous 
les êtres en general , le principe de la ge- 
neration humaine ; que malgré les differens. 
degrés du feu & de quelque maniere qu'il 
. foit combiné, il eft toujours le même, quoi 
que fur differentes. matiéres & diflerens 


6 AVANT-PROPOS. 

corps. Si le feu:fert d'intelligence pour l’ef: 
prit de feu életrique , ce dernier de fon cô: 
té n'a rien qui ne confirme tous les progrès 
de l’autre, & ils ne different que par le plus 
ou le moins de parties fpiritueules , fe trous 
vant dans des gradations differentes qui en 
varient les effets. Enfin on apprendra'que 
lefprit de feu & l’efprit d'air font les agens 
fecrets du méchaniime de FUnivers, dont 
Faétion fe perpétue à la faveur des differen- 
tes atmofpheres du ‘feu, qui fontautant de 
vuide ,. où l'air trouvant une iffue continuel- 
k, y entre, en Mn d'autant l'efprit de 
feu , dont l'arttendance fe porte au firma- 
ment ; au lieu que lefprit d’air tend toujours 
au centre de la terre ,. où font les atmo- 
fpheres à remplir pour fe mettre en équili- 
bre. Dès là on parviendra à connoître que 
Ja difference de l'air ordinaire, d'avec l’ef: 
prit d'air , & l’efprit de feud'avec le feu} 
néceffite l'afcenfion de l'eau dans les tuyaux 
capillaires ; & la graviration des corps aw 
centre de la terre. Phenomenes dont on n’a 
rendu aucune raifon jufques à prefenr.: 
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CHAPITRE PREMIER. 


Erreur de.fait fur les pointes annoncées pour 
dètruire le Tonnerre. 
1 ROU VER dans l'expérience de quoi 
Des expliquer le méchänifme de: PElectri-. 
IPS ciré , & prouver l’infuifance des poin-. 
“tes , pour détruire le-T'onnerre,, c’éft ce. 
qu’on fe propofe de démontrer. 
Commme-lès faits font ordinairement desimpref- 
fions qui déterminent pour le. fonc, # faut préve- 
nir le préjugé. IL faut donc les conflater | pour 
n’en impofer à perfonne. On à cependant commen- 
cé par-des fäits érronés furle Tonnerre. Le Public. 
raconte mille fois au-deflus de ce qu'il à vi &. en- 
endu; & partie de ceux qui ddr dû réfléchix 
ni) | 


8 pe Eleétricité RTE 
fur cé qu’ils voyoient , n’ont eù que des yeux: po=. 
pulaires. Ce torrent eft lâché. Cependant il fera, 
facile de remettre les chofes au premier état, 
Jorfqu'on voudra s’aflurer de la verité par l'expé- 
rience. 4 | CR” 
Quoique les nouvelles expériences fur FElectri-. 
cité » faites à Philadelphie » par M. Francklin , 
_laiflent entrevoir un rapport entre le feu de la 
foudre & le fluide Eléétriqué ; cet Auteur ayant 
formé fes conjectures avec une imagination qui à 
entraîné un grand fuffrage , on ne peut s’empé- 
cher de’ s'élever fur le prétendu eflèt des pointes. 
annoncées dans le Public , pour détruire le Fon- 
nerreii 1 a | 
L'idée qu’on s'étoic faite à Paris , de pouvoir. 
difliper le Tonnerre , étoit donc rélative aux Ob- 
fervations & Expériences de M. Francklin, & tes 
étincelles qu’on à tirées d’une barre pofée fuivant 
le fyftème de cet Auteur , ont donné Heu à des con- 
féquences très-flatteufes , fan$ s’appercevoir qu’on 
péchoit dans leur principe. Car 1l y à une erreur de. 
fait dans le Livre de M. Francklin. Lorfqu'il annon- 
ce pag. 28. 29. & 156. qu'une pointe tenue au- 
de flous du Conduéteur', à la diftance d’un pied; 
faffr pour détruire lPÉléctricité par écoulement 
fubit qu’elle entraîne ; il eft conftant que la pointe 
tenue à un pouce du Conduéteur, n'empêche pas 
d'en tirer des étincelles,. non plus que l'éguille 
n'empêche pas d’électrifer le boulet, nile canon de 
fufil, toutes chofes égales, Il faut donc bien rabattre 
de l’idée publique des pomtes. Malgré l'expérience 
du 10 Mai dernier , faite par les foins de M. Dali 
bard, à qui la Société fera toujours redevable de 
la premigre entreprife & de plufeurs découvertes, 
$. 1. Attaquer les pointes d’une erreur de fait, 


E xpérimentale. 2. 
_ me doit rien diminuer du mérire-de l'Ouvrage de 
M. Francklin. Il avoue lui-même page 153, édi- 
tion de Paris 1752. feptiéme ligne : » Depuis que 

» je les ai mifes par écrit , & rappellées à un exa- 

» men plus févére, j'avoue de bonne foi qu'il me: 
» refle quelque doute à cer égard ; mais n'ayant 

» rien de mieux, je ne les rejette pas abiolumenr 
» pour qu'un Lecteur ingenieux ait occañon d’eix 
» trouver une plus parfaite. » Cette erreur tombe 
donc fur ceux qui ont publié trop légérement dans 
une gazette , un faicfaux , comme une vérité de 
principe, gl | 

. L'erreur de fait ci - deflus devroit fuffire pour 
anéantir cette idée, que la barre puille attirer par: 
un écoulement fubic une nuée Ele&rique, & la dé 
charger de la foudre. Comme on a des comparai- 

{ons à nous oppofer avec l’effec réel des. écincelles 
arrivé aux barres, il faut combattre ces comparai- 
fons, toutes ingenieufes qu'elles foient, non dans un, 
elprit de critique; mais pour dévoiler la vérité. 
Commencons par la réalité du Phénoméne à la 
barre. va | à 

I. Expérience. 


Que l'on tienne au-deflous du Conducteur, ainf 
qu'on l’a déja obfervé , non à un pied, mais à un 
pouce, la pointe d’une éguille , f. on eft fur le gâ- 
teau , on en tirera des étincelles , fans rien dimi- 
nuer de lPElectricité. Si on pofe de la même ma- 
hiere une infinité d’autres pointes, toutes égale- 
ment donneront des étincelles , fans diminution 
de celles du Conducteur. | | 

Ces faits conftatés par l'expérience, il n’eft pas 
furprenant qu’on tire des étincelles de la barre, 
fans diminution du Tonnerre, 


16 _ÆEletricité 
: Paflons à l'expérience de la balance que l’on 
compare à un nuage électrifé, renfermant enluila 
foudre. | 


Un poinçon d'Orfévre ou corps émoufé attire 


le baffin de la balance électrifée , en lui faifant dé- 

ofer fon feu ; mais en préfentant la pointe à ce 
même baflin , quoiqu’à côté du poinçon la balance 
refte en équilibre , & eft déchargée de fon feu 


électrique par l’écoulement imperceptible qui s’ef 


fait par la pointe. 


IT. Expérience. 


L’éflet de la pointe réuflit à la vérité dans: 
cette expérience, même avec une petite balance. 
Le peu qu’elle tire n’eft pas capable de faire abaif- 
fer le baflin éleétrifé , Chap. 7. Seët. 4. $. 19. mais 
fuppofons que la pointe pûr attirer le feu électri- 
que du baflin auffi fubitement qu’on a voulu linfi= 
nuer , qu’en réfulteroit-il? Rien du tout. Au ref- 


pettdu Tonnerre, la comparaifon eft faufle à tous. 


égards. Nous n'avons aucun nuage métallique qui 
puille être le contenu & Le contenant. Sicela étoit ,, 
on n'eut pü tirer des barres que quelques étincel- 
les, & le nuage eût été fur le champ déchargé 
aux rifques de ceux qui ont opéré. Le porte-voix 
de M. le Monier préfenté par embouchure , en- 
fuite par le pavillon, & enfuite couché, &c. fi le. 
nuage eut été dans l’efpece de la balance, tous ces 
corps l’euffent attiré pour dépoler fon feu , tel. 
qu’en l'expérience du poinçon. Mémoire 14 a l’A- 
cadémie en 1752. 1] faut encore fuppofer que Le 
nuage defcende aflez bas, & qu’une fois au-deflus 
de la barre, il y demeure le tems qu’il faut pour 
procurer l'écoulement de cour le Phénoméne. Ou 


CA 


Expérimertale. AN à 
tre ces raifons-invincibles , l’expériénce va nous 
certifier la foiblefle & l'inuciité des pointes par leg 
deux fuivantes. Horrtale 


I. Expérience. 

Je pofe für une table une bouteille fortement 
électrifée , il en fort une aigrette fenfible ; jy pré- 
fente la pointe même à un pouce , l'aigrette n’en 
a pas moins de force & de divergence. il ya plus, 
je touche avec cette pointe Le fl de fer de la bou 
teille à plufieurs reprifes ; cette bouteille eft en- 
core en état de donner la commotion , & elle n’eft 
totalement déchargée que dans le cas où on laifle- 
roit la pointe au fil de fer pendant quelques minutess 


IL. Expérience. 


Je mets la pointe à un:pouce du Conducteur 3 
}électrife un cèrreau de vitre de feize pouces; 
mon carreau {fe décharge malgré la pointe, & of 
v’en fait pas moins l’union du métal au verre aveé 
une explofion & un contaét très-glapifflant. Ces 
faits que l'expérience certifie , font fans réplique ; 
& f1 quelque expérience mérite d’entrer en compa- 
raifon avec la foudre , ce font aflurément ces deux 
dernieres, Outre qu’ellesren marquent la violen- 
ce, elles ont pour contenant le verre qui fera le 
nuage, & pour contenu la limaille ou atomes ter- 
reftres ramañlés | enveloppés & comprimé s avec 
un torrent de flâme que differens chocs ont pû 
occafionner. 

$. 1. Suivant ce qui réfulte des faits la pointe 
ne peut être d'aucun ufage par fon infMifance, & 
les corps plus gros, droits , couchés équivalent 


F4 _  Ehüriciré t 
& plus au poinçon. Un feul choc , ou étincelle tiréé 
de ces corps & barres , auroit attiré & porté toute 
lélafticité de la foudre. RATE V1 
$. 2. Comme on a obfervé que les barres poin- 
tues fe chargent de plus en: plus, il y a tout lieu: 
de décider que cette charge vient d’une atmof-. 
phere que le premier moteur entretient par diflé- 
sens frotemens qui infinuent toujours une flâme 
nouvelle , tant que l'orage dure, & tant qu'il fe 
forme differentes atmofpheres à toutes les barres 
qui peuvent fe rencontrer dans la nuée électrique 
fans détruire la foudre , comme lexpérience nous 
la démontré ci-devant. Et qui eft-ce qui ignore 
qu'une étincelle de feu fournit à allumer toutes les 
bougies qui fe préfentent, fans altération de la pre- 
miere ? 
M. Francklin connoifloit la valeur de ces faits. 
inconteftables , lorfqu'’il a dit: » Après avoir re- 
> mis lés pointes à une épreuve plus févére , je ne 
» les ai pas trouvées fans difficulté. » Il'en fentoit 
toute linutilité au refpect du Tonnerre, & le 
mécanifme de l’Electricité achevera d’en faire voix 
£otalement Pimpofhbilité. 
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CHAPITRE UE 
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Uée dx ire Ye l Uubérs 0 parvez 
sr. à celui. de l'Eleéfricité, 


Fs Nr E PRENDRE le mo ME de l'Eléc- 
_— tricité , aprés que P Anonyme de l'Hiftoire de 
V'Éledricité (rmprimée a Paris 1732.) s’eft érigé 
en Paris. pour diftribuer. Ja pomme, c’elt ou mé- 
prifer le jugement de ce nouveau Paris ; ou reve- 
nir pas oppoñtion contre ce même jugement. : 

our revenir par oppofition , il Faudroit. que 
quelqu'un Peût reconnu pour Juge fur une contef- 
tation indécife. : Donner aux plus Sçavans de l’Eu: 
rope ,.comme.au plus foiblé Citoyen qui peur 
penfer, un Arbitre, un Juge inconnu , il-n’y à 
qu'un Jupiter. sun Souverain qui le puifle faire, 
Éncore connoît-on fes Commiflaires : efl-ce donc 
du confentement des partiés.. que cet Anonyme 
décide ? Oùa:t-il. pris. ce -caractere ? Où fonr.les 
expériences qu’ 1 a-faites,.& dont 11 nous:air fait 
part, pour s ériger en Juge: 2 Eft-ce avec-cerilnc 
génieur de l'Académie. Royale des Sciences!, Pus 
nique, pour montrer.avec.perfection une machine 
électrique, cité. page 231: qu la puifé. fes princi- 
pes & trouvé l'expérience. 6. qu'il.dit devoit 
s'exécuter , fans dire qu’il l’a faite, page, 43 1:1{e- 
conde, partie, -&c. Cet Anonyme en. Nous, Ei- 
tant un. pareil Ingénieur; ; devoit mettre fon Li. 
vre à la Bibliotheque. Bleue ,. afin: d’équilibrer 
Jeur mérite; cet Anonyme,vient.mettre cet honÿ 
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me fur la fcéne , comme un quelqu'un » qüi 
» fe contente de peu, par goût & pour le pro: 
» grès de la Phyfique.>» Il vient enfuite décider 
des Expériences de Meflieurs Gilbert , Otto- 
gueritk, Boyle, Hausbée , Gray , Dufay, Boze, 
Muchembrock , le Pere Gordon , Vincler ; 
Vafton , l'Abbé Nollet, le Monier , Jallabert , 
&c. Eft-ce enfin l'Abbé Mangin qui a requis fon 
fuffrage ? Il avoit eû, immerito , celui dél’Acadé- 
mie de Dijon qui lui failoit du moins honneur. 
Mais celui d’un inconnu , d'un Anonyme, eft d’un 
bien petit poids , & d’un Anonyme qui ne donné 
rien de lui , finon des traits de protection à quel: 
ques Sçavans furement très - peu flattés dé fon 
fufTaMeT QUE 1 FO SCT TION RE CENTS 
Il feroit à fouhaiter que l'Anonyme füt auf ha 
bile Phyficien , qu’il eft bon Copifte: [left fi'exaŒæ 
qu'il copie même jufqu'aux fautes dimpreflion ; 
il donne lé nom de foufflét à la commôtion qu'on 
reflenc dans l'expérience du Tableau magique de 
M. Franklin, fans s'appercévoir que ce mot a été 
corrigé dans l’Erraté , &:qu’il avoit été donné fous 
le nom de foufflet pour completer l’hiftoiré fappo- 
fée dés conjurés. re Aion remplit trois 
Volumes pour ‘attaquer perfonnellement nom- 
bre d’Auteurs refpectables; en déchirant, tron- 
quant , & parlant fans ‘être inftruit ; même 
accufant les autres de’ donner des fyftêmes dont 
ils étoient redevablés àdes Auteurs ‘Anony- 
mes | avant que de fçavoir s'ils ne partent pas 
de ces mêmes Autetrs, comme il arrive au refpect 
de M. Boulanger ; dont il prend lui-même la fub- 
ftance , en donnant la pomme à l'Abbé Mangin. 
ses folutions, felon lui ; mieux raifonnées & fon- 
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déés , que tout ce qui part des autres, apportent- 
elles quelques lumiéres ? Non , il nous laifle en- 
core dans les ténebres. 11 le fent lui-même, page 
181. in fine. » 11 {e peut , je l'avoue , que ce foit 
>» par les loix d’un autre Mécanifme. » En effet ce 
n’eft toujours que des faits dont il rend compte, 
ou des penfées quisne font point nouvelles. Phyf- 
que occulte de l'Abbé de Valmont, Edit. 1693, 
pag. 82. Boyle de atmofph. corpor, Poliniere 5. 
Edir. pag. 4. & 5. tome 2. Manuel Philofophi- 
que, tome 1. pag. 160. & fuivantes qu'il a co- 
piées mot à mot en donnant le fyftéme de l'Abbé 
Mangin à la page r 4. le fyftême, pag. 139. Nature 
du Fluide Electrique 1 56. combien il y a de for- 
tes de feu électrique, &c. ( feconde partie de l’'Hif 
toire de l'Electricité. } On fçait que le Manuel 
Philofophique n’eft encore qu'un Copifte , une 
efpèce de Diionnaire; il ne nous eft donné que 
fous ce titre. Si Ouvrage de cer Anonyme eût été 
moins fatyrique, il pourroit être confideré en quel- 
ques parties, cout tendant au bien: En effet nous 
devons toujours tenir quelque compte à ceux qui 
s’efforcent d’entrer enlice. Si quelques-uns fe font 
*trompés , méritent-ils des coups de Sacyre? L’in- 
terêt de la focieté eft de tout ramañler , afin de 
choifir tout ce qui pourra fervir à l'édifice.Ceux qui 
auront travaillé vainement, feront aflez peinés de 
neipas participer à la couronne, fans être encore 
gratuitement & grofiérement badinés, ÈS 
: Notre Anonyme qui fait métier d’ Ecrivain, dit 
qu'on lui adrefle ce qu'on aura de nouveau fur lE- 
leétricité, quille publiera avec éloge:, en fe ré- 

-fervant auffi Le droit de faire appercevoir des mé- 
“prifes. Ila voulu ôter:une paille à M: l'Abbé Nol- 
let ;au fujec de M.Pivati, pag: r89- 190. 191.35. 
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partie ; 6e il fe lifiécta fer part une poutre , daris 
emême moment ; qu'il rétorque contre lui toute 
Ja morale qu'il a faite à M. PAbbé Nollet: I-fen. 
tira & fortiori de quel ordre il parle. Encore M. 
PAbbé Nolet pouvoit-il efperer par confraternité ; 
que dans lavüe & pour le bien de la focieté,, il 
auroit une meilleure audience. 
«Notre Anonyme attend en réplique ceux qui 
oferont parler: À cette même réplique de gens fans 
nom, je n'ai point de réponfe.; & ils ne font point 
capables d'arrêter le torrent quimemene, n'ayant 
d'autre but que d’éclaircir les faits pour conftater 
‘Ja vérité fans mefeftimer qui que ce foit. Auçon- 
traire ; je refpecte fort les Grands-hommes qui ont 
travaillé utilement. Je me fais gloire de m'iftruire 
‘avec leurs Ouvrages, & j'eltime toujours ceux qui 
‘ont crû bien faire. Tous ont concouru à l’avance- 
‘ment; je nambitionne nullement le fuflrage ni 
Péloge de ces Ecrivains cabaliftes qui font un:me- 
tier de la Satyre: Ainfi il faut toujours être en gar- 
‘de contre de tels écrits , &:les: honorer d’un-{ou- 
verain mépris ; plutôt que de-leur ouvrirune ré- 
-ponfe ; les chofes les plus vrayes, les plus belles, 
“les plus juftes, pouvant toujours être noircies. 
‘Je n’entends point attaquer ici cesGrands-hommes 
:ont les compilations font de leur fphere , & qui 
-ne les font que pour le bien publici; en donnant 
-des corrections fuivant le tems:,:&c des Commen- 
raies utiles>à la-Socieré. Cette difgreffion: étoit 
‘dûe à notre Anonyme. . Abandonnons - le entiére- 
ment, & fuivons-notre fujet: 53 11-41: fn 
$,. 1. Je-me fuis {ervi du terne d'idée die mé- 
chanifme de l'Univers, parce qué ce méchanifine 
demanderoit{eul'un Volume tout’ entier:pour 
.sraiter Le fujet plus à fond, Dans le précis,où “ 
8 


il c 1.4 
* non 
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fe renferme pour ne prendre que ce qui a trait à 
FElectriciré, on eft obligé de remonter jufqu’au 
Soleil. Le Firmament , la Lune, les Etoiles , éc. 
dont on ne rend aucun compte , n’interromperont 
rien du fyftême , parce qu'ils en font Fe 
dans. AUS | 
Ouvrons les yeux feulement fur les quatre 
Elemens connus , le feu, l'air, l'eau & la terre ; 
lElement du feu eft le premier , eû égard aux au- 
tres Elemens : il eft placé au Firmament , & eft 
agent de rous les autres. Il n’y a que lui qui 
puifle fubffter feul;. c’eft dans fon fein que les 
autres ont pris leur origine. Le Créateur a placé 
dans cet orbe de feu , celui de l'air beaucoup plus 
petit. Or cet air n’a pü fouftraire le feu de fon 
continent ; ce même feu étoit néceflaire à {on exi- 
ftence, pour rendre ce fecond Element fluide : en 
effet ce ne feroit qu’une mañle informe , inanimée , 
fi le feu n’empêchoit fa réunion. | 
$. 2 L'air formant dans le premier Element 
du feu une grande atmofphére , cependant plus 
petite que celle du feu : ce qui eft refté de ce feu, 
a formé un autre globe pur , tout efprit , fans mé- 
Hinge que nous admirons fous le nom de foleil, donc 
la force & la chaleur réunies , pénetrent. tout. 
-.$. 3. Le globe du fecond Element, d'air & feu 
tout enfemble , en renferme un autre qui eft celui 
de la terre; & cette terre eft le continent de l’eau, 
lun & l’autre beaucoup moins lourds & beaucous 
plus petits que le globe d'air. Ce globe d'air plus 
lourd , & fupérieurles maintient dans fon fein, 
où ils ont été formés. Auf font-ils imbus d'air & 
de feu, dégagés des atômes ordinaires de l'air 
groflier, Me ES Ne AR 
-+ $. 4. La terre pour contenir dans fes pores, cet 
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efprit d'air & de feu, ( c’eft le nom qu'on doit 


leur donner au refpect de l'air sroflier) n’eft cepen- 
| | 


dant point fluide. C’elt parce que cette matiére 
n'eft pa remplie comme l’air,de globules qui gif 


fent les uns fur les autres. Elle eit au contraire un: 


corps opaque qui s’aflemble en malle, par le fro- 
tement de fes parties renaces , dont la quantité & 
qualité réfiftent en volume à la divifion flamifique, 
tant qu'il ny a que lefprit de feu & d'air qui la 


pénetre , fans autre matiére qui fourhifle à ce feu , 


qui le deffeche & débarraffe de fes contraires : com- 
me il fe fait aux feux fouterrains ; aux Monts , G1- 


bel dans la Sicile, Hecla en Iflande , Vefuve, dans. 


la Campanie , & autres dans les Ifles Molucques, 


dans les Ifles Philippines, dans le Perou, dans lA- 


mérique , Gc. qu'on doit ici moins confiderér 


comme terre , que comme un afflemblage de fouf- 
fre, Zin, Bitume, réfervés à ces Cantons, que: 
la force folaire , l'air , le vent, & les differens: 


contacts, échauffent,embrafent, en écartant de def- 


fus le feu le peu de parties qui s’oppofoient à 


fon action fur ces corps. On peut regarder du mé- 
me œil, les mines, les doufires , Ge. ace 


$.s. Je fens que l’on oppofera que ce fyfême | 


eft idéal ; mais dès que certe idée eft rélarive à 
tous les effets de l’Electricité , qu’elle ne fe dé- 
ment en rien dans tous fes Phenomenes : on eft cer- 
tainement fondé à dire avec aflurance , que tous Les 


êtres dans ces mêmes Elemens font remplis & imbus : 


de lefprit de feu, quoiqu’ils enveloppent ce feu , 


. qu'ils étouffent, lui Ôtent fon élafticité, fa force; fa 


couleur. Aïinfi le feu, quoique fubdivifé ,; mélan- 


gé , réfide toujours dans les pores de tous les Corps 


{éparement ou conjointement avec l'air, fous tel- 
les formes qu’ils ayent, tant par origine, que par 
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celles que l’Artifte peut leur donner. Cependant ce 
feu, quelque vifqu’il foit, ne peut exercer fon ac- 
tion, tant qu'il fe trouve enveloppé & reflerré en 
petites parcelles, par les globules d’air & autres 
corpufcules. Nous nommerons dans la fuite, ces 
globules pointes d’efprit de feu. 
 $. 6. Ces parcelles pointues d’efprit de feu, peu: 
vent être féparées de cet air & corpufcules, à l’abri 
de certains corps où elles peuvent sallier feules, 
Mais pour entrer dans ces corps particuliers, il 
faut qu’elles foient comprimées par des chocs ; 
par le frotement qui écarte leurs contraires. Ainfi 
dégagées , elles fe divergent , s'étendent en 
pointe avec une extrême élafticité fur tout ce qui 
les avoifine ; lorfque l'air par {a pefanteur s’infinue 
dans ce feu beaucoup plus léger, il le prefle conti- 
nuellement jufqu’à fa réunion , & alors fon équili- 
bre eft rétabli. | 

$. 7. Cer efprit de feu, dont. tous les êtres par: 
ticuliers font remplis , eft donc une machine à dif- 
ferens agens , qui pour fe mouvoir a befoin d’un 
moteur : le frotementeft ‘le moteur , la clef, qui 
remonte le reflort; & l'air eft le reflort, le poids 
qui mene le mécanifme , tane qu’il trouve de quoi 
s'infinuer, | | 

$. 8. Ondit ici, s’2z/énuer ; une chofe dans laz 
quelle les autres font , n’a pas befoin de s'infinuer ; 
les parties fonc dépendantes dutout, & en fontin- 
difpenfables & inféparables. Mais on réfléchira 
que le fluide de Pair renferme dans fon fein , des 
corps , des agens , qui repouflent, reflerrent, com- 
priment ce même air, par leur déplacement, leur 
réunion dont chaque arôme eft fufceptible. 

Malgré le fyftème de Newton qui n’admet pas 
Je plein impofñlible felon lui pour le jee Lies de 

1] 
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PUnivers ; on diftinguera que ce plein eft fufcep- 
_tibles d’être comprimé , reflerré , que le frotement 
eft la force fupérieure qui comprime. Cette force 
n’eft occafionnée que par les differentes matiéres 
oppofées les unes aux autres par leurs pefanteur 
& leurs pores plus ou moins durs , où Pair & l’efprit 
de feu fe trouvent plus ou moins libres dans leurs 
chûtes. Le paflage des uns aux autres jufqu’à la réu- 
nion de l'équilibre fe fait fans avoir befoin d’efpace, 
‘dans un fluide tel que l'air, où tout eft contigu. Dès- 
qu'un point indépendant à trouvé une force en lui 
qui ke poufle , il tourne ou comprime fa colonne ou 
cercle fans aucun vuide n1 efpace: ce qui ne s’accor- 
de pas avec Newron,qui veut que deux pierres mi- 
fes, l'une fur l'autre ne puiflent être féparées , fans 
ce vuide & fans cette efpace. 
J'admettrai volontiers ce vuide, cet efpace au 
refpect de la terre, ou de tout autre corps ma- 
tériel , immobile , où l'on voudroit mettre la pier- 
re : fi je confidére l'air qui environne , je dirai qu'il 
ne faut point d’efpace, puifque tout le corps eft 
contigu ; mais qu'il y a une rotation de l'air par le 
_refort de agent qui mene. Voilà comme il faur 
entendre certe compreffion. Je ne puis même écrire 
fans cette compreflion du même air ; tous nos mou- 
vémens inftantanés ÿ font fujets : mais d’une ma- 
niére infenfible, puifque la caufe mene l'effet. 
Dans un fluide plein qui eft en petits globules, 
tout eft donc fphérique , & a la liberté de circuler ; 
chacun des cercles fous telle forme qu'il fe plie, 
a fon élafticité , c’eft-à-dire , la liberté dé tourner 
fur fon axe , de forte que le déplacement fe fait 
fans vuide , fans efpace. Un homme tient de rou- 
tes parts à une roue, il en fait partie, fig. #. planc. 1. 
Cependant fans vuide en avançant, il fait mar- 
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cher avant lui la roue qu’il a pouflé ‘ou comprimé. 
Cette expérience eft perluafñive. La fuidiré eft le 
pivot; la matiëre eft la roue , le cercle incontef- 
table. ÿ 

Au refpect de deux objets dont on en voudroit 
féparer un, il faut en dire de même, fig. 2. planc. 1. 
La pierre A. emportée a‘tourné le cercleen laiffant 
celle B. Le fluide d'air groffier a fuccédé en fedivi- 
fant toujours par continuité autour de la pierre B : 
& le fluide fpiritueux a eû fon libre cours à travers 
cette même pierre B ; de forte quele déplacement 
s’eit fair de celle À., fans vuide, fans efpace. Ce 
fluide n’a pas moins fes colonnes perpendiculaires , 
horifontales , enfin en tout fens, fuivant que le 
choc détermine la ligne. 

Si la compreflion & le reflort de l'ais ne font 
point de vuide en cette rencontre; il y a cependant 
bien des occafions, où des corps en fe raflemblant 
en force, en font un confiderable dans l'air. Ces. 
objets raflemblés forment un globe , une armofphé- 
re particuliere qui refoule d'autant le reflort de l'air 
qui occupoit le tout, mélangé cependant de la par- 
tie qui s’eft aflemblée , & qui ne change rien à ce 
tout , finon que de déplacer ; mais la grande ten- 
dance de Pair à fa réunion par fa pefanteur: fupé- 
rieure à toutes , prefle beaucoup fon reflort. Aufft 
cet air trouvant à y pénetrer par quelque canal , 
pour lorsil y tombe comme dans un efpace , un. 
vuide ; &. fa chûte fe fait avec d'autant plus de 
force & d’éclar,que latmofphére eft plus fégere & 
Pair plus pefanc : Enfuite il entre en divifant ces. 
corps qui s’écoient aflemblés , où. dont.il s'était é- 
 garté, & l'équilibre eft. aufh-tôt rétabli : chaque 

partie a repris fa place. 

La caufe de la pefanceur de l'air, ne plutôt ce: 

| ik 
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la gravité des corps, que M. l'Abbé Nollet affure 
n'être jufqu'ici dans aucuns Ouvrages, & qu'il 
abandonne, pag. 101, 6° leçon , tome 2. pour fe 
dédommager par les effets, fembleroit faire un 
préjugé; mais jaiinftruit mon Lecteur de quitter 
tout efprit de partialité, & de me fuivre pas à pas» . 
puifqu’il trouvera fur tout ce que je propole, la 
caufe des effets, confirmée par l'expérience. Le 
fluide du feu & tous les autres plus légers, font 
la caufe de fa pefanteur , de fon &tion, fon xel- 
fort indubitable. 


I. Expérience. * 


Parlons préfentement aux yeux ; examinons ce 
méchanifme , reconnoiflons en les eflecs. J'ai mis 
… dansun grand bocal, fig. 3. planc. 1. des corpsde 

differentes natures, fer, plomb , fable , pierre, 
graine , bois, poudre de buis, un petit mou- 
vement & feringue, &c. J’emplis ce bocal d’eau , 
& je le bouche exactement pour ne former qu'un 
orbe : jagite enfuite la bouteille ; chacun de ces 
corps prend fa place fuivant fa pefanteur. Quelques 
chocs font détendre le petit mouvement ; il agit, 
mais un peu plus lentement qu’en plein air, à cau- 
fe du frottement de l’eau, qu’il faut vaincre & re- 
fouler dans ce vafe : je tire le pifton de la ferin- 
sue, elle s’emplit, je le repoufle, elle éjacule l’eau 
en rayons aflez fenfibles, Le moindre petit coup de 
doigt fur la bouteille , agite les petites parties de 
poudre de buis avec une activité incroyable ; & les 
corps pefans ne font pas feulement ébranlés. 


II. Expérience. * 
-Mettezdans une jatte deux livres de vif argent, 
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£g. 4. planc.-1.. femez delius dela fine poudre de 
. buis, & foufflez pour faire partir la poufliére : #l 

_en-reftera une fine blanchâtre ; prenez une petite 
touche de bois, & donnez une petite agitation à la 
matiére dans la direétion. À. B. vous verrez que 
fi le frottement eft rant foit peu fnfible , l'ondula- 
tion de la matiére a cireulé comme Le bâton , en 
remplaçant au même inftant fans aucun vuide ; 
c'eft un cercle qui a. tourné. Si on avance d’envi- 
ron un demi ponce ou plus avec cette petite tou 
che, en ja faifant aller &venir ay milieu : vous dif- 
tinguerez alors en continuant Ié frottement , tou 
tes les lignes du reflort de la compreïlion ; & il fe 
fait à l'endroit d’où part le mouvement un courant 
diftin@ de la pouffiére de buis, par une réunion de 
cercles qni prend une route toujours directe au 
mouvement , fans que le reflort de la compreffion 
cherche à en déranger le cours par les côtés : cette 
expérience eft, encore aufli jufte que facile à vé- 
rihier.. ha. DAS 

$. 9. Nous avons remarqué ci-devant que de 
tous les êtres imbus d’efprit de. feu, il en étoit en- 
core-refté un amas ; que cetre fagefle fuprême.a 
réuni en globe , que. nous. admirons , aVOns-nous 
dit, fous le nom de Soleil, & qui tombe-fous nos … 
fens, telle qu’une quantité fuppolée de fix livres de 
vif-argent , au refpect d’un petit giobule.de ce mâ- 
me vifargent, fubdivifé à Pinhni ,. qui perd fa 
couleur, fa forme, & s'échappe à nos yeux : ce glo- 
be de feu réel eft aufli le même au refpect dé nos 
arcelles d'efprit de feu que nous ne voyons pair, 
a moins qu'elles ne foient écrafées & ralliées par 
le frottement avec l'air, dont les chocs continuels 
forment la flâme. | 
Sa 104 Ce Soleil, forme une grande atmofphére. 
| ANA bij 


2: fin Eee ù 
diftinête de l'air, qui étend fa chaleur autant que 
fes rayons. Il eft infini, inalterable , étant un ef- 
prit fans mélange dont les forces pénetrent tout. 
C’eft un efprit pur qui ne rafflemble aucun atôme 
pour fa propre,fubftance. 1 n’a pas befoin d’un 
nouvel agent , he confommant rien de terreftre, 
& ne perdant rien de fa force primitive , quoique 
fouvent interrompue par les nuages. | 
$. 11. Cependant les rayons folaires dilatent, 
defléchent les parties aqueufes, huileufes & ter- 
reftres, parles differentes fermentations, chocs, 
contacts , qui forment entre les petits globules 
d'air , d’efprit de feu & de matiére, une infinité 
d'atmofphéres dans la nature; fur les végetaux, fur 
tous les atômes & corps qui s’exhalent ; non par 
Vattraction du Soleil qui n’attire rien { ce qu’on di- 
foit improprement jufqw'ici ; } mais parce que Pair 
tendant à s’introduire par fa pefanteur & fon ref. 
fort dansces petites atmofphéres , qui font autant 
de petits vuides , il les fait monter & circuler pen- 
dant toute la végetation , & poufle de même les 
autres atomes détachés, qui s’exhalent auffi de la 
même maniére dans les differentes colonnes de 
l'air, jufqu’à ce qu'ils fe trouvent en équilibre , où 
que les corpufcules fe joignent ; ce qui nous fournit 
tous les differens phénomenes,dont la nature eft fuf- 
ceptible & remplie. n 4150 à 
$. 12. Comme toutes les chofes créées dans le 
continent de l'air ; font empreintes de certe marié- 
re, fans laquelle elles n’ont püû être conftruires; auffi 
cet air a-t’il un libre cours dans les pores des mé- 
aux les plus compaëts , & généralement dans 
tous les êtres , excepté ceux engendrés dans des 
armofphéres flâmifiques, que l'air n’a pu pénetrer 
foit par leur origine ; ou par leurs compotés, tel 
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que le verre qui fe fabrique, & fe forme dans la 
violence & au centre d’un feu, où Pair ne peut at- 
teindre qu'aux environs de fon atmofphére , pour 
l’animer ; aufi ce verre une fois réfroidi , endurci, 
n’eft point fufceptible du pañlage de Vair: iln’ya 
que l’efprit de feu réel auquel il ne peut fe fouf- 
traire. Chaque partie de matiéreaccumulée n’ayant 
pas la force d’expulfer celle de l’atmofphére où il 
eft engendré ; le fluide s’y fait jour , & c'eft ce qui 
forme les pores du verre, 

$. 13. Les corps des végetations une fois hors 
de feve , après leur maturité décroiflent ; Vair y 
prend le deflus , & d’autres atômes y abondent. 
Ces êtres font-ils fecs , les pores épurés, ils mont 
plus d’armofphére en eux, plus de progreflion de 
vie; mais leurs pores font toujours ouverts & fuf- 
ceptibles du paflage de l'air, & des parcelles d’ef- 
prit de feu , ou tout au moins decelle du feu; telle 
réduction qui leur arrive, lorfqu'il y a un agent 
qui produit ce feu. 
$. 14. Il ne faut pas confondre ici l'air qui pañle 
à travers les pores des corps, des métaux, 6c. com- 
me l'air ordinaire : quoique le même ; parce que 
l'air qui entre dans les pores, eftépuré des atômes,in- 
fectes & corpufcules groffiers, heterogenes , dont il 
eltchargé , en tant qu’il nous environne ; car en paf- 
fant en nous, il fe fait une filtration de la matiere qui 
devient d'autant plus fluide & fpiritueufe. C’eit 
ainfi que tout s’engendre dans la nature,par lespro- 
grès du Soleil ; les végetaux ,; mineraux, animaux 
raifonnables & irraifonnables. Les végetaux fe re- 
nouvellent continuellement par la force des rayons 
folaires ; leur réproduétion eft infinie par les grai- 
nes qu'on conferve, où air & le feu font fans ac- 
tion, jufqu'à ce que le frottement, les chocs {o- 
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‘aires excitent & animent chaque efpèce de ma- 
tiere. Les végeraux qui confervent leur tronc par 
Ja force de leurs racines, font des corps où l’action 
du feu eft toujours confervée , quoique la tempera- 
ture des faifons FPafoiblifle beaucoup. Tantor les 

grandes chaleurs ouvrent les pores ; les. defléchent 
trop ; tantôt fair trop lourd & épais n’y pénetre 
plus avec fa même activité. Le feu y eft languif- 
ant; les brouillards , les fraicheurs étouffent la fu- 
perficie ; & le feu eft confervé comme fous la cen- 
dre, jufqu’à ce qu'il trouve un rems où l’efprit d'air 
& de feu puifle vaincre ce quis’oppole à fa fortie , 
à fon action, & que l'air puifle s’y infinuer , pour 
faire poufler toutes chofes : mais l’efprit de feu, 
l'air & la matiere , une fois éteints dans. les ani- 
maux, ne fe renouvellent plus. Pour Les perpétuer, 
le Créateur a attaché, imprimé dans ces animaux, 
‘une fubftance de vie perpétuelle par la géneration, 
dont le frottement eft lagent ; les animaux, des 
deux efpèces, font la matiere fpiritueufe que le 
‘frottement afflemble & dilate pour en former 
une-atmofphére ignée d’efprit de vie : qui s’opére, 
lorfque les efprits font en parité de rarefation pour 
s’enflâmer par le conract ou pañlage de l'air à la 
réunion des deux efprits frottés', tel que nous en- 
flâmons l’efprit de vin; Chap. 5. $. 18. & 19; lorf 
qu’il'eft aflez fubril & en parité , pour s’allier- par 
le contact avec le fluide électrique , finon le coup 
eft manqué ; il faut procéder à un nouveau contact 
jufqu’à l’inflâmation. Enfuite cet efprit de vie fe 
perpétue & reçoit fan aliment par une continuité 
d’efprit de feu & d'air qui fe ralie toujours jufqu’à 
notre mort , fans attraction, ni-répulfion; termes 
‘généraux qui ne fignifent rien. Le Créateur a im- 
“primé les fens animaux , &.ces fens fonc pouflés. 
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& excités pär le plus ou moins d'activité, de domi- 
nation: d'une atmofphére plus ou moins pefante, 
que l'air & le feu animent ou détruifent dans. les 
differens canaux qui répondent aux vibrations de 
l’homme ; & fi l’homme ne fe fert de la raïfon dont 
le Grand Artifte nous a gratifé , il cedera infailli- 
blementà ces atmofphéres dominantes. Une lampe 
tire à fa fin, la vigueur de la lumiére s’afloiblit ; 
fi on.n’y remet de l'huile, elle s'éteint. L'homme 
fenfible aux foiblefles , à la diminution ou fur- 
charge des agens qui font en lui, cherche à re- 
mettre de l'huile pour avoir ce feu , cette lumiére 
au degré où il la fentoit auparavant. C’eft la caufe 
de l’inftinét animal. L’atmofphére qui le précede ; 
ne reçoit pas fes contraires. Ces matieres deman- 
deroient feules des Volumes : nous n’avons pro- 
mis qu’une idée. Il feroit à fouhaiter que nous puif- 
fions parvenir à connoître la nourriture de notre! 
atmofphére de feu & d’air qui entretient cette vie, 
ces contraires : mais cette matiere eft délicate & 
épineufe. Je ne fuis pas aflez bon Anatomifte pour 
m'étendre davantage ; & mon tems ne me per- 
met pas cette étude , ni des difgreffions fi longues. 
Il faut rentrer à notre fujet, ou plutôt le conti- 
nuer ; car ce mécanifme fi naturel nous conduit im- 
perceptiblement au développement de la ma- 
tiere électrique. 

_$. 15. Malgré tous ces progrès de notre parcelle 
d’efprit de feu que l’Aftre folaire a produit par le 
frottement, les chocs , les fermentations , le pafla- 
ge & mélange de differens efprits & matieres, leur 
pefanteur & chüte d’atmofphéres en atmofphéres ; 
je ne puis pañler fous filence un feu plus fenfible qui 
tombe fous nos fens, que nos befoins nous font défi- 
rer à chaque inftant : il vient du Soleil , ou de 
nos parcelles d’efprit defeu. 
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… $. 16. Le Soleil par laflemblage de fes rayons 
portés fur un objet combuftible , nous procure ce 
feu. On fçait communément qu'un miroir conca- 
ve, même un fimple verre de lunette , eft capable 
de ramafler les rayons folaires ; que ces rayons fe 
convergent en pointe, qu'on nomme foyer , où 
point de réunion, qui forme une petite atimofphére 
de ce feu réuni: dans lequel Pair qui eft en l'objet 
ou qui environne cet objet , vient s’infinuer; la 
moindre petite parcelle qui y entre par fa pefan- 
teur,expulfe une pareille partie de feu , qui atta- 
chée à la matiere forme fur cette matiere une 
autte petite atmofphére, où l'air tombe de nou- 
veau ; chaque partie s’accroit ; les chûtes font un 
choc , un frottement continuel. Plus lartmofphére 
de feu s'agrandit; plus Vair y fait de progrès, & 
Pun & Pautre font toujours en aétion par lagita- 
tion qu'ils donnent à cette atmofphére , jufqw’à ce 
que Pefprit de feu ait fubdivifé voutes les parties 
de la matiere , & l'ait réduite à rien qui puifle 
s’oppofer à la réunion de ce feu ; a-vil tout par- 
* couru ? L'air par fa pefanteur s’infinue infenfible- 
ment; ou plutot l'air qui le comprime, le force’ 
de fe faire jour , de s’évaporer. Comme il fuccéde 
proportionnément dans cette atmofphére autant 
d'air , que de perte d’efprit de feu, léquilibre fe 
trouve rétabli. Plus de feu fenfible , ni de flâme ; 
parce qu'il n'y a plus d'action. 
$. 17. Comme il faut une réunion des rayons 
folaires pour parvenir à raflembler ce feu de la 
premiere efpèce , aufli nos parcelles d’efprit de 
feu dans la feconde efpèce , ont befoin de confer- 
ver ces parcelles fans les fubdivifer , comme on 
fait par l’'Eleétricité. Il faut donc un contact vio- 
lent, fur des corps propres à conferver ce feu dans 
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toute fa force ; au lieu que l’Eleétricité écrafe &c 
fubdivife nos parcelles de feu avec trop de dou- 
ceur & de finelle : ce qui produit une expenfon 
fubite de la matiere en pointes infiniment petites ; 
qui plus elles fe propagent dans l'air au refpect de 
fon volume ; moins elles ont de force : telle qu'un 
morceau de verre qu'on tire à l'infini devient aufli 
doux que la foye. El faut donc au lieu de la fubdi- 
vifer , en avoir üne forte parcelle ; il faut au fe- 
cours du caillou & de l'acier, forcer par un choc, 
un frottement fubit, une des parcelles de ces efprit 
de feu à entrer dans un corps où elle fe trouve à 
Pabri des corpufeules ; ce que nous faifons par le 
contact du briquet avec la pierre. L’érincelle dé- 
fendue par ce corps, agit avec toute fa force fur 
lamadou , où ce feu trouve en tombant une nou 
velle cellule, qu'il parcourt & embrafe, fans mar- 
quer de flâme, jufqu'à ce qu'il ne trouve plus de 
quoi agir, & qu'il foit étouffé par les autres flui- 
des. L’amadou épuré de mactieres , ne réfifte pas 
long - temps à lation du feu ; l'équilibre fe ré- 
tablit. en tel to RE. 
$. 18. Approchons une allumette à l’atmofphére 
de cet amadou , auflitôc l’air qui étoit en. aétion 
à poufler les peu defprit de feu dans les por 
res de l’amadou , infinue cet efprit fur le foufre , 
{qui eft un compofé de nos parcelles de feu coa- 
gulées à des parties terreftres. } Ce feu d’abord 
‘levient bleuâtre ; rant qu’il parcourt fans mélange 
on même élément, ce fouffre , cette matiere où 
il eft feul; mais eft-il parvenu au bois ? Son at- 
mofphére eft-elle réunie ? L'air qui arrive par Les 
côtés du bois, agite violemment cette flâme; & 
comme les pores de ce bois où elle fe porte , font 
trés-fecs & inflämables , air ÿ a plus d’adion, 
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foit qu’il l’environne , ou qu'il vienne dès bores ÿ 
fuivant que ce bois eft plus ou moins élédcitidéé 
Ce qu’on aura lieu de reconnoitre dans les 6. 21, 
& 22. ci-après. Îl fe communique ainfi à la bou- 
gie ; & nous le communiquons de même à toutes 
matieres, En proportionnant ce feu par degrés, juf: 
qu’à ce qu'il foit au point que nous voulons. Nous 
augmentons fon activité par les foufflets , afin de 
précipiter l'air; cet air fort des corps non éleétri- 
ques ( c’eft à dire où l’efprit d'air & de feu font 
en concurrence.) Pour y faire entrer le fluide de feu, 
& aux corps électriques { où l’efprit de feu eft feul) 
l'efprit d'air environnant , poufle, la matiere fon- 
due ou le globule de feu dans la meche; & Pair 
continue d'arriver par les côtés de cette meche, 
entre la cire & larmofphére. | 
$. 19. Nous ne pouvons nous difpenfer de faire 
ici quelques obfervations, pour plus ample’intel- 
ligence de ce Méchanifme. Quoique nous ayons re- 
marqué que l’effet des armofpheres confiftât dans 
un amas fuffhifant d’une efpece, qui eft en état de 
réfifter & de reflerrer les corps qui lavoifinent, 
quoique plus péfans, tant que la matiere sy accu- 
mule , & qu’elle peut réfifter à la compreflion de 
celle qu’elle reflerroit. Si nous voulons tirer la 
matiere du milieu de cette atmofphere , il faut 
lui ouvrir un canal pour la faire fortir & avoir une 
force qui la poufle. Dans l’efpece de la parcelle, 
de feu , le,caillou doit être électrique, c’eft-à-dire 
ne contenir que le feu pour être meilleur. Alors ce 
frotement ou contact fait en même - tems deux 
effets. 11 force les parcelles d’efprit de feu qui fe 
trouvent fous fon coup, & les fubdivife à l'abri de 
l'air , que cecoup a repouflé pour.extraire le fluide 
feul ; & forme aufli-tôt atmofphere. Et avec la 
même prompritude & activité inexprimable , cet 
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efprit d’air de l’acier par fa pefanteur entre d’au- 
tant dans l’atmofphere du feu , & layant forcé à 
prendre auffi fubitement place dans une partie des. 
pores de cet acier ; l’air environnant cette parcelle. 
de feu , produit des chocs ,-agite, enflâme celui 
qui eft dans cetre parcelle d'acier, que l'air ref- 
{erre tant qu'il trouve de la réfiftance. Cet air fer- 
rant ainfi de tous côtés ; par fa réunion, fcorie Ca 
détruit route cette parcelle. Enfin c’eft un coin que. 
Vair frappe, & qui agit tant qu'il trouve quelque 
chofe qui lui réfifle: ce qui entretient d'autant 
Patmofphere ; & alors cette étincelle eft d’un rou- 
ge blanchâtre clair, où l'air domine, &eft vain- 
queur. La parcelle d’acier n’eft plus qu'une cendre, 
une terre, incapable de s’oppoler à l'action du feu, 
ni de l'air, dont l'équilibre fe rétablit ; mais fi 
cette parcelle d’acier n'eft pas chargée d'air en 
proportion, & que la poudre ou parcelle d’efprit de 
feu y domine trop : la réunion de ce feu fansun air 
fufifant, fait que la parcelle d'acier n’eft point brü- 
lée; ce feu ayant gliflé fansentrer dans les pores. Cet 
te parcelle d'acier ne peut être Ésiréepee Vaiman. 

De ce principe aufh certain, qu'il eft jufte & na- 
turel , il fuit que ces proportions graduées ne pou- 
vant être exactes dans les effets, la caufe eft fujet- 
te à toutes ces variations : qui tombent cependant 
fous nos fens, de façon à ne pouvoir nous laifler 
aucun doute. | | : 

6. 20. Nous venons de dire que la pierre doit 
être électrique. Ce-n’eft pas qu'on ne puifle avoir 
du feu de deux corps électriques, ou de deux corps 
non électriques; mais il v a plus de difficulté. Bar- 
tés deux pierres à fufil l’une contre Pautre ; com- 
ane fair n'a point de prife fur ce feu, il eftrouge 
fans vigueur : il eft éteint prefqu'en naiflant; Pair 
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extérieur l'étoufle en l’environnant. Les coïps non 
électriques frottés n’étincellent point par un choc 
lun contre l’autre. Une parcelle d’acier qui con- 
tient de Pair, & lautre qui en contient auf, ne 
peuvent faire un vuide ou plutôt d’armofphere ; les 
pefanteurs & les forces font égales. Cependant par 
un frotement continuel du fer & de la lime , 6c. 
Les parcelles de feu s’affemblens, parce que la 
matiere qui sufe emporte les parties de l'air, 
& les écarte petit à petit ; pendant ce tems 
les parties de feu s'accumulent , fe refoulent & 
exércent leur action au dedans ; Parmofphere de 
feu continue, s’accroit : l’air eft toujours reflerré. 
Ce feu rallié à un certain degré trouvant des corps 
qui lui apportent de l'efprit d'air , il embrafe ; 
finon il brûle fans s’enflâmer à défaut d’air en de- 
zré de proportion, Les autres métaux font trop 
mous pour cette opération. | ic: 

_ $. 21. Nous connoiflons fuffifamment l'origine 
du feu ; la pefanteur de l'air en remonte continuel- 
ement le reflort au refpect des efprits. Mais nous 
n'avons encore rien dit à l'égard des corps & ma- 
tieres non fpiritueufes , dont les parties fubdivi- 
fées & les vapeurs humides s’évaporent en fumée: 
Nous n'avons pas expliqué, pourquoi nous avons 
deux matieres mélangées dans la bougie, au lieu 
que dans le feu de bois, il nes’en trouve qu’une 
fenfible. | 
… Une bougie que Von préfente à une autre, ou 
à une allumette enflâmée , reçoit ce feu; & Pat- 
mofphere d’efprit de feu , n’eft pas plutôt formée, 
que dans l’inftant , il sen fait une feconde de l'ef- 
prit d’air, que la chaleur pénétre en entier ; c'eft 
même la caufe de fa rareté, parce que cette cha- 
leur écarte les autres corpufcules , dont l'air ordi- 
: naire 
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Haire eft chargé, & certe chaleur vient de l'action 
de lair & du feu fur la matiere. L’atmofphere de 
lefprit de feu ne peut foutenir long-tems là com- 
prellion de Pair, s’il n’a de quoi exercer fon ac 
ton, & il n’a point d'action fans air. La cire & la 
méche font remplis d’'efprit de feu ; comment Vair 
fe fera-t-il jour ? Qui lui ouvrira un canal ? C'eit 
par la méche que l’efprit d'air environne » & dont 
la pointe eft dans l’atmofphere du feu » que Pair 
s'infinuera. Rendons ce Phénomene encore plus 
fenfible. Car ne pourroit-on pas dire ; fi la méche 
ñe contient que l’efprit du feu, étant électrique , en 
Papprochant d’une autre, elle n’a pû être animée 
par une parcelle d’air qui foit entrée dans latmof- 
phere de celle allumée, & qui en ait chafté aurane 
defprit de feu. Comment a-telle eu fon feu » (à 
lumiere ? Elle l’a eu fur le champ, ‘fans le fecours 

de l'air. Mais par la qualité de la matiere qui n’é- 
tant qu'une avec l’autre, eft comme une cOntinui= 
té de foufire dans l’allumette , où une allumette 
allumée qui en allumeroit une autre : & dans l'inf 
tanc Ja plus petite partie de ce feu a formé une 
atmofphere environnée par l'air , aufi-tôt rareñié à 
la circonférence du feu, auquel la méche facilite 
le paflage pour entrer dans fon atmofphere. Ce 
‘Imême air par fa pefanteur fait monter la cire par 
les petits canaux du coton, Auffi VOyOns-nous que 
la preflion de cet air fur la cire forme un CONCa- 
ve, fig. s. planc. r. Comme lefprit de feu dont la 
cire eft remplie ne fe rallie pas ,; & que les canaux 
une fois Rd en cendre ne peuvent Îe fixer, il 
s'échappe en pointe, pouflé par l'air, & avec l'air à 
mefure que ces canaux ne lui refiftent plus, & ils 

_ntrafnent avec eux en fumée dans Pair les parties 
fpiritueufes de la matiere. de du feu 
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defcend à mefure que ces canaux font divifés ; le 
volume du feu que la méche introduit par la pref= 
fion de l'air, étant toujours égal, ainfi que fon 
évaporation , l’armofphere eft toujours la même, 
& les parties terreftres de la méche tombent en cen- 
dre. Les colonnes d’air perpendiculaires font obli- 
géesde couder fur la matiere;comme l’action de l'air 
produit la chaleur , il fond la cire dans la forme 
de fon arc, de fon jet, de fon pañlage à la méche. 
Arrivé à l’acmofphere du feu , 1l s'échappe en flà- 
me avec la fumée , à mefure que la pefanteur de 
Vair lui en fournit d'autre. Ainfi cette atmofphere 
ayant toujours un canal ouvert qui fourmit, 1l lui 
faut une iflue , fans quoi il n’y auroit point d’ac- 
tion. Cette action étant perpendiculaire, Pair arri- 
vant en deflous, & s’échappant en deflus de latmof- 
phere ; des corps qu’on y préfente , ne font nipouf- 
{és ni repouflés. Car il n’y a point de rayons re 
gens ni convergens. | L 
$. 22. Les deux matieres que nous trouvons 
dans la bougie donnent lieu à une ätmofphere déta- 
chée. Ce perit corps de la méche la retient , & tire 
fa fubftance de la cire ; c’eft ce qui diminue la pro- 
pagation de ce feu , de cette lumiere , pour nous 
en laifler jouir plus long-tems ; au lieu que le feu 
de notre foyer , enfin le bois étant un corps qui 
neft que méche, l’atmofphere du feu eft en lui & 
fur lui. Il ne seit pas plutot attaché à une partie, 
qu'il s'allie continuellement aux autres qui lui {ont 
contigues autant comme le bois eft fec, ou que le 
feu eft excité & rallié par un grand air qui eft au 
dedans de la matiere, & qui arrive encore par le 
dehors. Et comme il y a des parties aqueufes &. 
fpiritueufes à exhaler , il n'y a point encore d’at- 
mofphere électrique. [left dans l’epece de notre: 
bougie , fig. 6. planc. r. | 
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Cependant fi on prenddes petites plames ou ato- 
mes fort légers, qu'on les merte au-deffus de ce 
feu, ils font chaflés par le feu que Pair de deflous 
agite, & qui emmene le même feu en pointe; 
comme il perce en differens endroits , air. qui 
vient pour y fournir, ne pouvant poufler les par- 
ties branchues de cet efprit de feu, glifle à côté, 
& les poufle quelquefois en bas. Ces jers irrégu- 
liers forment une atmofphere d’une autre efpece 
que l'Electricité. L'air fortant par la fâme & fe 
divifant ; conduit des colonnes ou cercles d’air 
dans la forme expliquée ci-devant. On peut les re- 
marquer en la fuidite figure. Les lignes ponuées 
indiquent l'action des colonnes d’air, 
$. 23. Si l'air groffier fe trouvoit borné fans pou- 
voir prendre fon cours, arriver & fortir, comme 
lorfquw’on met une bougie: fous un récipient ,.ow 
qu'on bouche une. cheminée & l'ouverture di 
foyer; dés -lors les parties aqueufes, terreftres , 
huileufes de la famée ne pouvant fe faire jour , 
s'accumulent dans le récipient; elles s'affaiflent , 
chargent & compriment de plus en plus l’efprir de 
feu & d'air , & infenfiblement l'érouflent plus ow 
moins vite à raifon de la grandeur du récipient, 
ouautant comme le feu peut de lui-même fubfifter. 
Car fi une méche étoit extrêmement petite & 
courte fous un grand récipient, la bougie fe con- : 
fommeroit entiérement. L’efprit de feu & d’air ne 
manque point , ni neft point étouffé par la 
vapeur de la fumée , ni par fon affaiflement qui 
alors n’eft pasaflez confidérable pour détruire lac- 
tion ; 1l fe trouve toujours aflez de courant en cet- 
te occafion : au lieu que dans les autres cas, l'ac- 
tion cefle faute d'écoulement & de jeu de l'air qui 
puifle entretenir ce méchanifmet ae 
= 1] 
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«:$.:24 La péfanteur:de Pair néceflaire dans ce 
méchanifme, & d'accord avec tous les effets ,ne 
laifle point douter de cette péfanteur, vû mé- 
me qu'on reconnoîtra , chap. $. cinquiéme efet, 
6. 13. & 44 chap.:7. 6.124 25. & 26. qu’ellereft 
“encore prouvée de vifu. Je pourrois me difpenfer 
d'en dire davantage: mais cette péfanteur eft trop 
rélative à la gravité des corps, pour omettre d’e- 
xaminer f1 notre méchanifme péche en quelque 
chofe'‘fur cette gravité. Loin d’être en erreur, 
nous y reconnoitrons le principe & le fondement 
de cette gravité. | | 

$. 25. Obfervons en eflet pour caufe invariable 
& indubitable, que latmofphere de feu perpetuel- 
le que les rayons folaires , le feu ordinaire & tout 
le méchanifme des mouvemens & frottemens fur 
_ tous les corps ou matieres , occafionnent continuel- 
lement, font autant de vuides où l'air & lefprit 
d'air s'infinue fans relâche. De-là vient la: pente 
naturelle &-dérerminée des colonnés d'air au cen- 
tre de la terre , ou les froremens fe font fur la ma- 
tiere. Comme cet air:en: rentrant détruit ces at- 
mofpheres, quand 1l peut s'y infinuer , il force 
Y'efprit de feu à prendre fon cours en fens contraire 
vers le Firmament , où ce feu a une tendance 
continuelle , dès que ce feu n’eft point accumulé 
& fupérieur aux colonnes d’air environnant ; car 
“dans ce dernier cas, le tonnerre fuit le courant de 
l'air vers la terre, où il fe divife quand l'air s’eft 
infinué pour reprendre l'équilibre. 

$. 26. L’efprit de feu toujours contigu & fai- 
fant partie de chaque globule d’air groilier.; rend 
cet air fi fluide, f1 aétif , fi élaftique , que ce cou- 
rant ne peut être vû ;, ni tomber fous nos fens. 

Le corps qu'onsexpofe aux colonnes decet air, 
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en fuit Le courant, de même qu’un corps quelcon-. 
que fuit le courant de la riviere fur laquelle il a été 
mis , à moins qu'une force morrice n’en dérange-la. 
direttion. h ' 

$: 27. Si on fe repréfente bien cette flexibilité, 
de lair en tout fens, on concevra aifément pour-; 
quoi nos mouvemens font fi libres au mulieu de 
Vair fi péfant , & malgré cette détermination des 
corps au centre de la terre ; cette détermination 
étant fi infenfble, qu’elle ne dérange rien de cette: 
mobilité , dès qu’il y a la: moindre impulfion.. 

On oppofera peut être que l'air étant péfant par 
lui-même, & étant de plus la caufe de la péfanteur. 
des corps.du plus au moins, ces corps remplis d’ef- 
prit d'air femblent ne-devoix pas avoir une chuge fi, 
Pie ,; & que l'air de deflous ne paroït pas de. 
voir fléchir. éetr 
- Pour rendre une idée fenfble. de cette chûte 6 
péfanteur dans l'air même, je prendrai pour com- 
parailon une gerbe de bled qu'on voudroit pofer 
tout doucement fur des. épis fur. pied., foit qu’on 
la mette far la hauteur , foit qu’on la couche fur Ja; 
longueur. Ces foibles épis ne pourront foutenir à. 
beauçoup près la péfanteur decettegerbe. : : 

- Qu'on compare à préfenc l’efprir d’air avec Pair, 
groflier.. Les globules de l'air groffier font afluré- 
ment de demie ligne & plus.de diamertre , fuivant: 
les. Expériences fur les tuyaux capillaires, chap. s.: 
fixiémeeffer, $. 27. chap./7afect..4.$.21..au;lieu. 
que lefprir d'air dégagédes, atomes qui l'envi-- 
ronnent, eft d’une divifbilité infenfible. Or cer air 
groflier.enveloppé de fes arômes &.d'efprit de feu, 
eft épi de- bled fur pied dans le champ , dont de. 
volume de fon globule rienc autant d'écart à, pre. 
portion que cer épi de bled. L'efpric d'air À: ts 

ii. 
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réunis à un Corps ou matiere , liés & reflerrés dans 
les pores de ce corps, eft comme la gerbe de 
bled. Ainfi les moindres petits corps font toujours 
natutellement plus lourds que les colonnes d'air 
groflier. Me voilà fatisfait des que je ne peux plus 
révoquér en doute cette péfanteur de Pair dans les 
corps , plus que dans l'air même, toutées chafes éga- 
les. dis À Lo 

$. 28. Outre la péfanteur fpécifique de Pair dans’ 
les corps , la matiere eft encore péfante d’elle- 
même , comme nous en pouvons juger par le verre 
& autres corps électriques terreftres , aliiés parles 
huiles & les fels , &c. En tant que matiere, ils 
font donc encore péfants, & même dans la réu- 
nion & finefle des pores , la matiere plus multi- 
pliée donne lieu ä une plus grande péfanteur de 
matiere. # 

- Cette matiere éft fi néceflaire au méchanifme 
de l'Univers , que fans elle tout feroit inutile. 
L'air feroit un cocher, le feu les chevaux fans 
carrofle pour exercer leur action. La matiere eft la’ 
büche que fend le Bucheron, le feu eft Le coin, &- 
cet air le Bucheron.. | 2 

$.29. Dé quelque façon qu'on confidere cette 
matiere, dès qu'il fera queftion de la gravité & 
tendance à la terre , tout eft égal. Notre colonne 
dair ne foutiendra pas plus la plume que le plomb, 
fans marquer fon élafticiré & fluidité ; 1l n’y aura 
ce différence que dans la vitefle qui fera propor- 
tionnée à la péfanteur du corps, dans Pair groffier’ 
feulement; car cette péfanteur ne fe peut marquer: 
dans le vuide ou fur l'efprit d'air. La plume & le 
plomb font éfaux. Les colonnes font paralleles &: 
auf ferrées que celles du dedans de la matiere 
& la matière jouit de fon poids, Auf applatit-on 


‘ 


Expérimentales 39 
extrémement le plomb, pour le mettre d’égale 
péfanteur à la plume , afin que fes colonnes égale- 
ment actives fléchifflent de la même maniere. 

Ce détail ainfi que cette derniere partie du feu 
femblent étrangers à notre fujer; maïs comme ils 
nous font connoître les differens degrés où notre 
efprit de feu nous conduit, en lui procurant les 
forces néceflairés , il affure fa caufe dans tous fes 
effets, & fert à démontrer que ce feu n’eft qu'un. 
fous differens degrés. | | 


EE 
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O2 VOTES 
ie De la matiere Eleétrique. 


Sr. 1É A matiere électrique eft la même que 
| celle du feu, parce qu'elle :r’eft autre 
chofe que ces parcelles de feu que nous {çavons 
être répandues par tout. Si-t0t qu'un corps eft 
frotté , ou en contatt avec un autre, où ces par- 
celles puiffent fe raflembler , elles fe détendent 
avec vitefle , s’applatiflent , s’'allongent en pointe; 
elles forment un coin qui divife tout par le fe- 
cours de lair, qui frappe par fa péfanteur infini- 
ment au-deffus de celle du feu. 

$. 2. La prévoyance ‘du Créateur n’a pas donné 
à cet efprit de feu la liberté de tout confommer , 
& ravager indiftinétement par Les différens chocs 
qui peuvent arriver dans la nature. Il a feulement 
Himité fon action à des corps particuliers dans les 
pores ou canaux defquels il puifle exercer toute 
on activité , lorfqu’il rallie à lui affez de force 
pouf y parvenir, ainfi Que nous avons remarqué 
dans le Chapitre précédent, où Fair & l’efprit de 
feu ne font pas fufifans. Il faut encore des objets 
fur lefquels 1ls puiffent exercer leur action. Ce feu 
électrique a aufi des gradations par où il faut 
pafler. Rendons ce Phénomene fenfible. Allons à 
ue 

$. 3. Nous pouvons confiderer cet efprit de feu 
comme une goute de couleur rouge quelconque 
jettée dans l’eau. Cette matiere ne donne qu'un 
fimple coloris rouge qui forme d’abord une petite 
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atmofphere colorée, qui fe détruit infenfiblement 
par la compreflibilité de l'eau, & la divifibilité 
de la matiere comprimée; mais fi cette couleur 
tombe fur un-tiflu propre à la recevoir, elle y 
féjourne & sy fixe cotalement jufques dans routes . 
les parties où elle trouve des pores propres à la 
contenir ; & à la garantir des autres qui lui font 
contraires. toi 
. $. 4 Pour raffembler l’efprit de feu par le frot: . 
tement , il faut que cet efprit de feu forte d’un 
corps, & que celui qui frotte, puifle le recevoir 
feul à l'abri de l'air dont la péfanteur s’oppofe tou: . 
jours à fa réunion. Ce corps l’écrafe & Le fubdivife 
à l'infini , & fa réunion avec l'air intermédiaire qui 
l'agite en fe divifant , nous donne la couleur de 
l'air & du feu tout enfemble , c'eft-à-dire, d'un 
rouge blanchâtre & un peu bleuâtre, qui eft la 
flâme. Cette fläme ne fe manifefte que fous le 
frottement , fi elle ne trouve un tiflu ou des corps. 
particuliers , où elle puifle fe loger & fe brifer. 
Elle eft comme notre couleur rouge. Elle a fon at. 
mofphere infenfible. Le grand volume d’air la con- . 
fond , & l'équilibre fe rétablit. Mais préfentons à 
ce feu un corps qui lui foit propre ; où il puifle fe 
loger , nous le verrons exercer fon action fur ce 
corps, comme la couleur fur le fien. 

La couleur d’un grain de cochenille raffemblée 
fera peu fenfble dans notre eau , fi elle n’eft pro- 
portionnée en volume. Ajoutons - en plufeurs 
grains : notre couleur réunie fera un corps diftinct :, 
mais ne trouvant rien à teindre , ce ne fera que de 
l'eau & de la couleur rouge. Voici poftivement 
l'effet de l’'Eledricité primitive. Elle.eft renfer= 
mée en {on atmofphere. C’eft de lefprit de feu, 
de la.fiâme, fous le frottement. Préfentons, difons- 
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nous , à cette couleur , un corps qui lui foit pro- 
“pre. ( Il y a encore une chofe à confiderer à cet 
égard : quoique ce corps foit capable de recevoir 
cette couleur, 1l ne la recevra cependant qu’en fu- 
perficie , fuivant fon efpece , fi on ne joint à cette 
couleur un mordant capable de préparer & fixer 
cette couleur ; } ceft encore ici notre Electricité 
qui fe manifefte bien à des corps de differens mé- 
taux par communication , fans être de ceux où le 
feu fe caracterife facilement par le frottement. 

$. s. A-t'on joint à la couleur le mordant con- 

venable qui produife par fes atmofpheres & chûtes 
de l'air , une circulation dans les pores de l’érofie ? 
Elle parvient à fon point de perfection. De même 
approchons - nous de ce feu électrique , un corps 
très-fpiritueux , inflammable & épuré des contrai- 
res du feu , auffi fubtil que ce feu eft léger ; alors 
un fimple contat rafflemble en ce moment & 
comprime affez d’air pour qu'il s’infinue dans là 
matiere fpiritueufe qui eft à la rencontre, & l’en: 
flâme. Mais fi cette matiere eft plus péfante que 
le fluide & l’air épuré de l’atmofphere électrique , 
elle ne peut s’allier, & s’enflâmer : le nouvel air 
que le contact apporte , n’exerce fon action que 
fur Pair qui chafle autant de fluide enflâmé , fans. 
entrer en action dans la matiere fpiritueufe qui 
n’eft point au degré requis. | 

_$..6. Lorfqu'il eft enflâmé , f on introduifoit 
cependant des corps fort combuftibles par degré , 
on parviendroit à un grand feu. Voilà où fe borne 
la force de lElectriciré. Cet efprit de feu s’échap- 
pe en pointe, reprend fa forme & fon équilibre. 
_ 5.7. Examinons maïntenant la machine élec- 
trique ; voyons fi les efféts s’accorderont dans tou- 
tés les Expériences avec la matiere dont je viens 
de donner l'intelligence. 
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- Les accidens qui arrivoient dans l'ufage des 
globes, & la grande dépenfe des machines n’a fait 
férvir du cylindre, dont nous fommes redevables 
au Pere Gordon, ( quoiqu'après lui un Aruifte de 
Paris {£e foi fait afficher comme Inventeur des 
Machines cylindriques. } J'ai rendu cette machine 
très-commode par des appuis diagonaux qui par- 
tent de la tablette, & fe griflent fur vous les plan- 
chers; de forte que ces machines font les plus ta: 
bles & les plus fimples qui ayent été imaginées 
jufqu’à préfent. L'accident arrivé tout récemment 
au globe de M. l'Abbé Noller, a encore dérer- 
miné bien des perfonnes à préférer le cylindre au 
globe. Il ne faut, ni grand apprêt, ni emplace- 
ment pour cette machine; & toutes les Expérien- 
ces s’y font exactement ; le moindre demi tour d’ar- 
chet fait paroître l’érincelle. C’eft avec ces mêmes 
cylindres qu’on verra opérer les plus fürtes Expé- 
riences , avec autant d'avantage que les globes , 
fuivant les rems & les lieux. HAE 
Nous venons de voir que la matiere électrique 
n’eft autre chofe que des parcelles de feu , (la fub- 
divifion de ces parcelles nous fait adopter le ter- 
me de poudre de feu éleifrique , ) extrêmement fub- 
_tiles , répandues par tout d’origine ; qu'ainfi elles 
réfident dans lair & dans toutes chofes créées. 
Cette matiere par fa divifibilité entre dans tous les 
pores non électriques concurremment avec l'air 
dont-ils font remplis. Les corps'éleétriques ont des 
pores où cette matiere eft feule. C’elt cé dont il 
faudra toujours fe reflouvenir. | ane 
$. 8. Cette matiere qui fe dérobe à nos yeux, 
la raflemblerons-nous .de la:même maniere que 
nous avons fait avec la pierre & le briquet? Non. 
La machine que nous indiquons eft differente ; 
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comme nos eflets fonc ici moins violens ; il nous 
fuffit d’un frottement doux qui écarte l'air & les 
corpufcules qui enveloppent & entrainent cetre 
poudre d’efprit de feu. A nous prendrons feule- 
ment un tamis trés-fin , comme nous ferions pour 
avoir une graine mélangée avec plufieurs autres de 
differentes groffeurs. 

Cherchons ce tamis électrique. Le méchanifme 
de l'Univers nous a ci-devant inftruit, & l’expé- 
rience nous a fait connoître qu'il n'y a que les 
verres, ou les corps réfineux , le fouffre, &c. & 
ceux formés dans des atmofpheres du feu dont nous 
puiflions nous fervir. Le verre eft le meilleur. Le 
mince eft préférable. Il faut un corps qui puifle re- 
cevoir, & l’autre donner. | 

$. 9. Les métaux , demi-métaux & autres corps, 
&c. quoique formés par le feu , ont des parties ter- 
reftres , qüi confervent toujours leurs pores très- 
ouverts, laiflant un libre cours à lefprit d'air & 
de feu. La preffion que cet air oppoferoit à chaque 
parcelle de matiere électrique plus legere , lempé- | 
cheroit de pouvoir fe raflembler & former une at- 
mofphere; & fans une atmofphere qui dilate, &. 
fans air refoulé qui comprime ; point d'action. 
C’eft pourquoi tous corps non électriques ne peu- 
vent raflembler Electricité que par communica-. 
tion ; quoique ces mêmes corps fervent néanmoins: 
au frottement , c’eft-à-dire à le conduire au cylin- 
dre ; de même que l'acier avec la pierre, comme 
nous avons remarqué ci-devant. | 
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_ Du frottement du coulfin avec le Cylindre. | 


Æ OxXTOoNs maintenant la machine avec fon 
À tamis ; un Cylindre de verre fera ce tamis ca- 
pable de ramafler féparément la poudre d’efprit 
de feu ; & un couflin qui frottera à ce cylindre, ap- 
portera & nous fournira continuellement cette ma- 
tiere au premier coup d’archer, fig. 7. planc. 1. 
Si le couflin eft feulement appliqué auprès du 
cylindre , quoique les pores du couffin laiflent un 
libre cours à la matiere , ils n’ont pas plus d’apritu- 
de à la rendre qu'a en recevoir de nouvelle. Lorf- 
._ que tout eft tranquille , & que l'air peur pafler en- 
tre le couffin & le cylindre , la péfanteur eft égale. 
Si on le tourne très-rapidement , fa rondeur laifle 
glifler l'air ; le mouvement de l’archet & le roule- 
ment du cylindre de droit à gauche écarte des 
feuilles d’or expofées au-deffous fur un carton, fans 
les faire aller ni revenir. Un globe tourné rapide- 
ment , imprime feulement un ébranlement à peine 
fenfible à quelques cercles d’air environnant , fans 
Jes faire tourner. Un cylindre ou globe qui auroit 
des rainures ou des petites aubesi: ces rainures écar- 
tant l'air pendant la rotation , refouleroient les 
cercles ou colonnes d’air contigus , de la même 
maniere que le mouvement fe feroit fait, fuivant 
que la force de ce mouvement pourroit les étendre, 
ou que les autres colonnes forceroïent l'air envi- 
ronnant de fe replier , fans le laifler pénétrer plus 
avant. | 
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: Approchons notre couffin fort près du cylindre; 
de façon qu’il prefle contre; ou tenons les mains 
un peu ferrées contre le globe , ce qui eft la même 
chofe ; alors obfervons quels font les eflets , enfuite 
nous chercherons la caufe. | 


ment force les premieres parcelles de poudre d’ef- 
prit de feu qui fe trouvent en préflion, & qu’elles 
fe rafflemblent & marquent une flâme fenfible en fe 
féparant. FALARRANE DR MR 2 
Le fecond , que cette poudre d’efprit de feu fe 
raflemble en parité du frottement, c’eft-à-dire fur 
les endroits frottés fans arriver par les côtés. 

_ Le troifiéme , que les corps électriques ne dé- 
tournent ni n’empêchent la matiere d'arriver. au 
couffin , pour entretenir l'atmofphere du cylindre. 
(On avoit crû fur des apparences aflez marquées 
que ces corps électriques empêchoient la commu: 
nication au conducteur, en mettant un verre épais 
fous le couffin. }) | | 

Le quatriéme, que forties par les pores de ces 
canaux , ils forment une ligne droite entrant de la 
même maniere dans les pores du verre. 

Le cinquiéme , que l'air enfermé dans le cylin- 


Le pare eflet nous démontre que le frotte- 


= 


dre, ne permet pas à l'efprit de feu électrique de sy 


accumuler, parce que ce fluide éleétrique foulant 
& comprimant fair de tous côtes ; cet airne pou- 
vanc plus être reflerré , force le feu électrique de 
replier & de fortir en dehors par les pores du verre 
oppofés au frottement ; ce qui forme atmofphere. 
Le fixiéme , que les corps legers que l’on pré- 
fente à cette atmofphere d’efprit de feu , font pouf 
fés jufqu'au cylindre , & repouflés au corps qui les 
préfente à l’atmofphere , tanr que ce corps y refle. 
Le fepuiéme, que quelque corps non électrique 
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qu'on approche du cylindre ou de Fatmofphere , 
on y voit un point lumineux. Si c’eft üne pointe 
elle forme une petite aigretre divergente. 

Le huitiéme, le doigt qu'on y porte, reçoit cette 
flâme fenfible , fans piqueure ni contact. 

On verra évidemment par les obfervations fui- 
vances , qu'elle eft la caufe des effers ci-deflus. 


OBSERVATIONS 
SUR LE PREMIER EFFET. 


Le frottement force les premieres parcelles de 

poudre d'efprit de feu qui fe trouvent en 

preffion. Etant raffemblees ; elles marquent 
une fiäme [enfible à leur féparation. 


$. 1. Le couflin ferré contre le cylindre , tient Le 
globule d'air qui eft mélangé de la poudre d’efprie 
de feu, dans un état de preffion par la colonne d'air 
füupérieure répondant au CRE tel qu’un jet 
d’eau dont on boucheroit l’ajutage avec le doigt 
pour lempêcher de fortir, fig. 9. planc. 1. Le 
doigt tiendroit en preflion la colonne d’eau. Le 
reflort de cette preffion par le frottement force la 
poudre d’efprit de feu à s’allonger , & fe reflerrer 
dans les pores du verre en chaflant en dedans celle 
qui étoic dans les pores de ce même verre ; en mé- 
. me-tems aufli que cet air fe deffaifit de la poudre 
d’efprit de feu , ileft écarté par les côtés par l'ac- 
tivité de cet efprit de feu , par fa réunion Hbilieut 
en force , aux globules d’air environnant. D'ailleurs 
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éet air par fa péfanteur , ne peut encore refter dans 
éetre atmofphere. Il eft donc rejetté à la circonfé- 
rence ; ainfi 1l fait place à d’autres globules d'air 
Qui font à leur tour dépouillés de leurs parcelles de 
feu , & enfuite écartés de la même maniere par un 
frottement réiteré , dont laétion épurant & l’efpric 
de feu & l’efprit d'air; cet air pendant le départ et 
enaction, il fait choc à l’efprit de feu, & nous fournit 
la flâme que nous appercevons fous le frottement. 

$. 2. Si nous allons à l’expérience, trouverons-nous 
de quoi nous aflurer , que tandis que l’efprit de feu 
s’accumule , l'air eft écarté ? Nous le reconnottrons 
fenfiblement , fi nous verfons un peu d’huile, dans 
une affiette ; elle formera une atmofphere ou éten- 
due d’environ un écu de fix livres ou plus. Enfuite 
verfons une quantité fufhfante d’eau , pour remplir 
Ja furface de cette afliette. Remettés des goûtes 
d'huile de la: largeur d’une piéce de douze fols, 
plus ou moins , de differentes façons ; prenés enfui- 
te un petit bout de plume ou autre chofe quelcon- 
que , avec laquelle on puifle conduire un petit glo- 
bule d'huile au grand ; & obfervés lors de fa réu- 
nion, fig. 10. planc. 1. que l’eau qui accompagnoit 
la partie d’huile, ne pouvant fe faire jour dans cette 
atmofphere, pendant que lhuile fe joint , cette 
eau eft écartée, & ne faifant qu'une tendance elle 
poufle & reflerre chaque globule qui arrive de la 
même maniere. Il eft encore facile de l'entendre 
par les principes fuivans. 4 rs 

$. 3. Les principes veulent que deux Corps iné- 

gaux qui vont par Concurrence à un autre qui peut 
les extraire , tel qu’un bluteau fuppofé où l’on met 
Ja farine & le fon ; les principes veulent , dis-je, 
que le plus gros foit écarté, pour laïfler la place à 
celui qui arrive par continuité à. la fuite dE 
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Hne peut refter en place pendant l'aétion di fr 
tement qui en fournit continuellement ;.il ne aus 
non plus retourner en arriere ; il n’a pas de force 
fupérieure aux autres pour les repoufler , & il a 
plus d'aptitude à entrer où il trouve moins de ré 
fiftance, Par la même raifon l’'efprit de feu éleri- 
que eft pouffé par les côtés Le long du verre ; puif- 
que lacmofphere du fluidé extrêmement léger ; &: 
Pair trés-péfant, fait un vuide au refpe& de l'air, 
& lui facilite l'écoulement. Mais comment, dira- 
t-on, le premier globule d'air, & fucceflivémenc. 
d’autres peuvent-ils fe perpétuer par ce couffin au 
deflous du frottement ? c’eft le fecond effet. 


OBSERVATIONS 


SUR LE SECOND EFFET, 


La poudre d'efhrit de feu [e raffemble en parité 
du frotement, c'efl-à-dire [ur les endroits 
frotés, fans arriver par les côtés. 


6, 7, Nous avons reconnu dans le chapitre fe. 
cond qu'il n’y à aucun vuide dans la nature, & que 
fans vuide les corps peuvent agir. Aïnfi il n’eft: 
point étonnant , que fans faire un ébranlement de 
toute la mafle , la poudre d’efprit de feu s’accumu- 
le par le frotement fur un corps qui peut la tenir. 
en réferve contre Pair; d’où il réfulre qu'il eft de: 
toute impoflibilité que la matiere arrive des côtés, 
ne trouvant jour que par Le couffin qui lui ouvre un 
canal dans l’armofphere ; elle doit donc roujours y 
monter, Comme le verre ne conferve que lef- 
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rit de feu , & rejette le globule d'air , il nous refte 

à expliquer qui eft-ce qui en fournit à ce couffin 
par continuité. He | : 

$. 2. Nous avons fait voir que l'air écarté par la 
preflion, & entré dans l’armofphere éleétrique qui 
j'a rejetté , rencroit dans fon élément primitif du 
feu , où 1l ne peut pailer fans être imbu de cet ef- 
prit par continuité. Aïnfi réuni dans l'air , ils for- 
ment des colonnes , des cercles de renvoi par def- 
fous le couffin , quelque éloigné qu’il foit du cylin- 
dre , dans la forme qu’on peut remarquer, fig. ro. 
planc. 1. L'air B. qui fort à côté du couffin, 
eft diftingué par des-pecits 2. Celui qui ferme lat- 
mofphere , C. eft ponctuée autour de cette atmof- 
mofphere , que l'air rend à reflerrer en comprimant 
l'efprit de feu électrique, pour reprendre imper- 
ceptiblement fon équilibre. | 

$. 3. Ne peut-on pas nous reprocher que ce cir- 
cuit eft imaginé à plaifir ? que l'expérience ne vient 
point au fecours ? l’expérience de l'eau avec l'hui- 
le, & la jatte où eft le mercure agité par uncorps 
intermédiaire , fig. 4 & 9. planc. 1. nous ont 
afluré ce fait , autant qu’il eft poffible, & furabon- 
damment les principes desfluides le veulent. C'eft 
de leur éflence : en effet, comment voudroit-on que 
Pair au fortir du couffin, & hors de l’armofphere, re- 
prit fon cours, & coudât pour rentrer; 1l faudroit 
qu’il dérangeât routes les colonnes paralleles à fa 
fortie, qui eit directe, comme on peut le remar- 
quer en ladite fig. 10. & que la matiere des pores 
du ‘porte couilin ou du couilin ouverts de côté, 
(c’eft-à-dire horifontalement, fût chaflée ou chaffât 
le courant du globule d'air, & de poudre d’efprit 
de feu montant. Comme ils n’ont pas de force fu- 
périeure à cette matiere contenue dans les pores , 
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il faut qu'ils prennent leur chemin eñ déflous” de 
la colonne qui. eft en marche au couflin ,.& dont là 
tendance meft point interrompue par. le deflous ; 
au contraire 1l doit faifir l'éndroit qui facilité leu 
cours; & où ils trouvent moins de réfiftances 
$: 4: Cetté marche au couffin fembleroic laifles 
a défirér un mouvement démonftratif , comme 
nous le voyons dans plufieurs autres Phénôméries:: 
ici il n’en faut point attendre’, ce n’eft que l'air 
dont ñous ne pouvons diftinguer lés:traces. Les 
ätômées. qu'on y peut préfenter,, ne. font: aucun 
jeu ; lé globule d’efptit d'air quittanc l'armofphere 
électrique ; fait choc à fa colonne , fans que chäque 
globule foit agité. Il ny à comme au choc des 
corps que la dérniéré bille ; où globule dé là’ co: 
lonné qui porte lé coup de ce mouvement. L'ac- 
tion étant éteinte pär le paflage dans l'air groffier ; 
1l reprend fon ation à l’éntréé dé l'atmofphere où 
il eft libre de tomber: .Ainfi:il faudroit fe refufer 
aux fégles établies ; à laraifon ;: pour ne pas con= 
cevoir le cours indifpenfable de ce fluide éle@ii- 
que, par lé deflous du porte:couflin: 3 


+ 


2 - Eltricieé 
OBSERVATIONS 
SUR LE TROISIPME EFFET. L 


Les corps éleitriques ne détournent. pi n'em- 
péchent la matiere: d'arriver au. couffiz » 
pour entretenir: l'atmofphere du: cylindre. 
(On ‘avoit <érû fur: des apparences: aflez 
marquées , que ces corps électriques empé- 
choient la communication au conduéteur, 
en mettant un verre épais fous le couffin. } 


.: Cet effet renferme trois objets à examiner. 
2 1°, Siles corps électriques , fous le: couffin , ou 
üne perfonne fur un gâteau ou autre corps éleëtri- 
que , portant la main au cylindre , détruifent & 
ôtent-le cours de la matiere électrique, fans en 

fournir à ce couffin, au frorement. … ï. fa 
29, Si cette acmofphere qui fe forme autour du 
cylindre ou du globe , fe trouvant toujours rem- 
plie, pourquoi faut-1l qu’on porte la main, ou un 
conducteur , pour que celui qui fournit la matiere 
élettrique , puifle fe charger de cet efprit de feu 
électrique , qui avant ne fe manifeftoit point en 
lui. | 
3°. Enfin pourquoi à ce conducteur cet efprit de 
feu électrique cefle. 

$. 1. Pour l'intelligence de ces trois objets , on 
reprendra bien des expériences, dont la varieté , 
le plus ou le moins de précautions , & d’obferva- 
tions, ont donné lieu d’errer fur ces faits; pour m’af- 


* 
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furer , je n'ai Li pas été f1 heureux.que Anonyme de 
l'Hiftoire- de l’'Electricité, Si Mefieurs, Boze & 
Wacfon ont bien retourné leur i imagination , & fe 
font trouvés emhbarraflés,, je ne l'ai pas été: moins 
qu'eux. Il m’a fallu bien des tentatives, & des ex- 
périences réiterées de-diverfes manieres ; je n’ai 
pô, que par cette voye être d'accord für le courant 
de la matiere éle@rique!, entrant & fortant. « 
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5.2. Pourlever tout doute, f ja : matiere venoit 
du plancher, &woir ñ.elle-en.étoit abfolument dé: 
pendante; j'ai fufpendu la machine éleétrique par des 
doyes prifes de differens côtés , pour la rendre foli- 
de, fig. 11. planc. feconde ; Jai-établi un fil.de fer 
de communication à mon.conduteur ordinaire » & 
ayant électrifé pendant. un long-tems, jai toujours 
trouvé la même égalité dans le Phénomene. 
+! J'ai retranché la communication du conducteur, 
& rai laiflé qu'un fimple fil de fer pour, y. pouvoir 
toucher. L'Electriciré a toujours donné en propor- 
tion au fimple fil. de- fer. Fair renfuite établi une 
communication de ce fil de fer à la porte par le. 
côté > plus dElectricité. Cer-eflet retrouvera fa 
place & fes obfervarions particulieres, où plutôt 
c'eft le même qu’au fepriéme.efler, $. 1..ch, 5. J'ai 
remis Le fil de fer au conducteur, &,je me fuis mis 
dur un gâteau;pour tirer l'archer , l'Electricité n’à 
pas moins donné.-Afluré que: Pair étoit néceflaire à 
entretien guPhénomene ; fans dépendre des. corps 
particuliers du plancher, , il m'a fallu vérifer G., la 
.machiné ou. du: moins le couffin conducteur.de la. 
matiere+, étant fur des corps électriques ; il.fe- fai 
doit un amas,de l'efpris de. feu ur ces corps éle@ri- 
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ques, qui püt écarter l'air, & l'empêcher d'arrivés 

ar les cotés du vètre : voyant qu'il ne pouvoir ve- 
nir par-deflous , ‘par Ta nature de ‘ce corps FETES 
que mis sfous Le Conf pos cer éRété:” 
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ai mis un verre épais de près de deux poucesen 
deffous du couffin, fig. 12. planc. feconde, ayant 
attaché ce couffin”au verre ayec de la foye ; enfuite 
jai. arrêté aux deux côtés des pilaftres cette foye 
qui tenoit & forçoit le coiffin à à toucher contre 
le cylindre. Ayanr'éleétrifé 4. à 5. minutes , , le con 
iéteur n’a plus dôfié d'étincelles,: 

‘Quoique M. Francklin nous annonce ce fait, je 
ñe me fuis pas arrêté à là légere ; le méchanifme 
d'un verre plus mince où plus épais à un certain 

dint , ne donnant pas plus d'acces l’un que l'autre 
à l'air , & à l'efprit d'air, j'ai toujours réfiité à à cette 
expérience , Enforte que fai cherché à écarter 16 
Eorps éleärique du NA ERA ra FA 


# +: 
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| pis monté la Maéhihe à éle@tifer ui ls bord 
ae foupente élevée d'environ 12: pieds. Le 
couffin étoir renu au-deflüus du cylindre par un 
grand bâton qu'une perfonne tenoit étanc fur le 
tr Ce qui faifoit'un grand éloignement entre 
fe gâteau & le cylindre; & pour fixérce couflinau 
cylindre , je l'ai attaché du haut par une foye qui 
traverfoit le corps de la machine, Ayant d'abord 
porté la main au cylindre pendant que je faifois 
aller l'archet, celui qui tenoit le couffin füe auffi- 
Ô€ lan : afuré’ par-Jà de la- place propre à 
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nous produire le Phénomene ; pour juger plus fen- 
fiblement , j'ai enfuite établi un petit conduéteur . 
du fil de fer au cylindre par une foye qui le te- 
noit fufpendu ; & comme on étoit gené pour la 
hauteur du éouflin , & que:le bâton qui le portoit , 
s’approchoit à deux pouces du corps , j'ai pris une 
tringle que jai fair couder pour nous éloigner à 
fufhre, fig. 13. planc. feconde , & ayanc donné 
quelque coup d’archet , Electricité s’elt fait fencir 
peu-de tems au petit conducteur À. en s’afloi- 
bliffant peu à peu. Enfuite dans cet état ne trau- 
vant plus rien , je fuis defcendu en faifant re- 
prendre l’archet à une autre perfonne , j'ai fait re- 
commencer fortement ; le petit conducteur À. a 
redonné quelque étincelle de feu rouge , dont le 
gâteau a pû être conducteur. Etant à bas, j'ai ap- 
proché le-doigt de la jambe de celui qui éroit fur 
le gâteau, fans en tirer aucune érincelle. Cepen- 
dant jai trouvé qu'il y avoit un peu d’efprit de 
feu , par Papproche d’un petit liége , que je tenois 
fufpendu à une foye, lequel s’eft porté à la jambe en 
Ja fuivant un peu pendant que je Pat élevé, quoi- 
qu'écarté de plus d’un pouce de fa perpendiculaire. 


IV. Expérience. * 


J'ai vérifié cette Expérience d’une autre manie- 
re à plufieurs fois. Au lieu d'élever la machine à 
électrifer, je l’ai laiflée en place ; mais ayant Ôté 
le couffin de deflous , je l'ai porté au côté, & éloi- 
gné de 12. pieds, fig. 14. planc. feconde. 

L’Eleétriciré ayant ceflé comme en l'Expérien- 
ce précédente, je: n'ai: trouvé aucune marque-d’E- 
leétricité aux pieds de la perfonne qui tenoit le- 
porte-couflin. J'ai réiteré plufeurs fois, & je me. 

D iuÿ 
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duis enfin apperçû que la difference venoit du chants 
gement de gâteau En effet ayant repris l’autre de 
Fa veille , il s’eft trouvé qu’on a remarqué comme 
auparavant des traces d'électricité aux fouliers de 
a qui étoit fur le gâteau , par l'approche du 
petit liége. Ce gâteau avoitune petite fente pref- 
qu'invifible , qui introduifoit quelque globule d’ef- 
prit d'air. Occupé à chercher le méchanifme , & la 
raifon de cette extinction du Phénomene au con: 
duéteur, malgré le frotement il m'a fallu tenter 
de nouvelles Expériences , & recommencer Îles 
mêmes à differens jours, * | | 
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. Jar fair électrifer plus d’une demié-heure, te- 
nant en ma main le gros verre fur lequel étoit 
“maftiqué le couffin ; ce couffin appliqué contre le 
cylindre ; fans voir pour cela arrêter l'Eleétricité 
duconducteur. pete Pub x 


7: VI. Expérience. 


J'ai monté enfuite fur un gâteau, & ayant élec- 
trifé , malgré fe verre tenu fous le couffin , on a re- 
cû les étincellés à l'ordinaire. On en tire aufli de 
celui qui-eft {ur le gâteau, mais plus foibles, Et 


Malgré un Iong-tems je n’ai pû voir arrêter ŸElecz 


tricié; quand on eft fatigué ; que le coufin ne 
lerre pas, on fent PEleétricité diminuer ; maisaps 
puye-t-on un peu le couffin en forçant la mai, fur 
le champ élle fe ranime comme avant & propor- 
rionnément au frotemenr::: celui.qui èft fur te 


gâteau peut lui même tirer létincelle du cone 
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fe déranger de deflus le gâteau, ©: 
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VII. Expérience.# FIGE UD 
Sije prens la chaîne du conducteur, tenant Pau. 
tre main avec le verre au cylindre , le conduc- 
teur ma donné aucun figne de PElectricité , foit 
qu’on ait mis fimplement la main au cylindre, où 
qu'on ait tenu ‘le couffin garni de fon verre, étant 

toujours fur le gâteau , fig. 15. planc. feconde. 


$ VIIL: Expériences | 


- Jai détruit la communicarion du conducteur, 
& ayant fimplement la main au cylindre , étant 
toujours fur le gâteau , le conducteur s'eft chargé 
à l'ordinaire. J'ai répété plufeurs fois pendant des 
demi-heures & heures , fans difcontinuer ; dans 
cette pofition: jai toujours-tiré ‘des étincelles. du 
conducteur, : es ECO LIGUE Al HE ro TRE 


US IX: Expériences : Jo + SD 
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Je charge de la même maniere une bouteille à 
Teau Ou limaille, &c. armée-où non armée ;: ce 
qu'on expliquera par la fuite; & ayant quitté la 
main du cylindre & ôté la bouteille du conduc- 
teur, je mets: pied à terre; & portant La main 
gauche au fil de fer de la bouteille:, on a-une vio- 
Tente commotion: La commotion:eft la même fans 


1 Fi 3 JR Expérience. ” #3 2 Le 

SANTO RNAPEL Re SE AU 10 ab Art a mot 
J'ôte la communication du:conduéteur ; &:ref- 
sant für le gâreau, portantune main au cylindre 


58 + Æleëtricité 

pour froter, fi on vous touche, on ne reflent rien 
du tout. Il y a-feulement atmofphere au cylindre, 
& on ne remarque aucun figne du courant électri- 
que à la perfonné qui-eff fur le gâteau. 


Wrets XI Expérience. 


: Mais fi une autre perfonne porte la main B. fig. 

16.-planc, fecoride, fur le cylindre ; il devient in- 
troducteur de l'Electricité, & l’autre A. eit le con- 
ducteur qui la reçoit. De forte que fi ces deux per- 
fonnes fe touchent , ils tirent une étincelle à l’or- 
dinaire, proportioniément à ce conduéteur, & très- 
fouvei,t plus foible.; ::: y | 


» 050037 KT EXpériepres* 
: Ayantremis.le conduéteur.avec: une communi- 
cation au plancher , ou une perfonne furle plancher 
mettant la main au conducteur, fig. 17. planc. fe-- 
conde , étant toujours fur:le gâteau avec une main 
au cylindre , fi l’on vous approche le doigt, on tire 
Yécincelle'; mais toujours plus-foible qu'en la ma- 
niere. ordinaire d'éleétrifer. Si:ôn, portele doigrap 
conduéteur:, on remarque une très-petite étincelle, 
&les feuilles y font agitées, pouflées ; & repouf- 
Tées: Celui quieftfüur:le gâteau ,-tire l'étincelle plus 
fortequelesautrésarset 11h40) Ets Sous 
2. J'ai recommencé Expérience quatriéme-avec 
une autre cylindre j:& le même bon gâteau; il rie 
m'a pas été poflible de faire cefler l’Electricité. 
Avant que d’entreprèndre l'explication de notre 
: Phénomene fur les corps éleétriques , fur tout par 
rapport au verreannoncé par M: Francklin,' jai 
recommencéide nouveau çes Expériences avecur 
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linge ployé en feize , de deux pouces en quarré, 
mis par-deflus le couffin adapté au verre. J'ai tiré 
des érincelles pendant cinq minutes ; & 1l ne na . 
pas été poffible d’en tirer d'avantage du conducr 
teur , quoiqu’on ait fortement éleétrifé, Le linge 
en étoit même comme en petite charpie extrêmes 
ment fine, pt À - }as 

Dans Je même moment fans verre, mais avec le 
couffin ordinaire ,. j'ai eû des étincelles au conduc- 
teur pendant 4. minutes 30. fecondes, comme à 
l'ordinaire : & enfuite elles font yenues à rien, mé- 
me en deux minutes. fic 

Jai repris le verre & le couflin, en le tenant au 
cylindre pour entretenir la même force du frote- 
ment ; & je n'ai pü en une demie-heure parvenir à 
détruire l'Eleétricité avec le même gros verre. 

Il fe fait atmofphere à ce verre , comme au 
cylindre. On refflent comme une toile d'araignée 
qui vous réfifte. On ne remarque la lumiere. dans 
lobfcurité qu’au lieu du frotement. Pre 

$.. 3. Le verre épais dont je. me fers m’ayant 
échappé , & donnant fur le verre du cylindre tour- 
nant, a jeté tout d’un coup un brillant de lumiere 
à diftinguer les objets ; & m’ayant échappé une fe- 
çconde fois, mon cylindre fe caffa. J'avois écarté 
toute lumiere pour examiner le courant dela flâme 
fous le frorement. J'aurois éré immanquablement 
eftropié , fi je me fufle fervi d’un globe ;, au lieu que 
mon cylindre tomba en morceaux fur le plascher 
fans s’écarter. ve JB AVS 

La variété de ces Expériences m'a fait.encors 
‘recommencer partie de ces Expériences avec le 
verre & gâteau bien féchés ;.je n'ai pà arrêter l'E- 
leétricité au condudteur. : 2:02  1R8Ë 

Le lendemain j'attachai le couffin avee du maf- 


‘temis avec le couffin m1: 


A) M Ebänenes. . À 
tic a mon morceau deverre, & mon verre au por- 
te-couffin. Enfuite ayant fair électrifer pendant 7. 
Minutes & démie, l’Electricité s'arrêta au conduc- 
teur: À dit 1 SAGTRE re. 260 


1 Je fis rééleétrifer, ténant le verre en-deflous avec 


la main, aulieu du -porte couflin ; l’Eleétricité 
cefla plus vite. ; 16 

* Prai du maftic qui écoit refté au verre, & je fs 
rééléétrifer ; elle s’arrêta encore en très - peu de 
* Impatient de la varieté des expériences que j’avois 
fait la veille , je mis fur le couffin quiétoit toujours 
fur le verre, un linge plové en long, & tenant. le 
verre à la main contre le cilindre , l'Eleétricité ne 
s'arrêta point. Voyant que la longueur du linge 
excédoit le verre, je le ployai en double beaucoup 
plus petit que ‘le couffin. Avec ce lingeje ne püs 
arrêter l’Electricité du conducteur. Je pouflai ce 
Tinge à bas, & remis le couffin | tenant toujours le 
verre; & l’Electricité s’afloiblitbien promptement. 
Je remis dix foistalternativement le linge & le 


<couffin : mais avec te linge je ne püs jamais arré- 


. 


ter Electricité ; qui s'arrêta toujours en ‘peurde 


Ayant éléctrifé le couffin fans verre deflous , (‘ce 
couffin étoit le double de celui maftiqué au verre) 


je ne püs arrêter l’Eleétricité:j'avois mouillé unpeu 
Ja! vis pour empêcher le porte-couflin de baïfler; 
mais ayant mis dérechef le petit couffin qui avoit 


fervi avec le verre pour voir fi cela-dépendoit du 
“Coûfin , l'Electricicé ne diminua pas, tandis que 


‘cecoûfflin éroic fur l’autre, N'ayant plus laiflé que 


le‘dernier, l'Electricirédégenera & s'arrêta. Vou- 
Jant décider fi Cétoit ce défaut d’épaifleur, je ployaï 
endouble ce même coullin , Electricité fur un 
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peu plus de temps à diminuer & à s'artéter : tous. 
tes ces, expériences faites dans le même tems; le 
couffin étoit un peu déchiré aux coins, & la houet= 
te de foye .:parouioit. Ayant reprisle couffin dou- 
blé, & l'ayant maftiqué au verre, il fur au moins 
du double plus long-rems à décliner; à la fin, VE- 
lectricité du conducteur devint peu fenfble. | 

Ayant recommencé le lendemain avec le gros 
couffin fans verre deflous, l'Electricité s'arrêta après 
S. minutes de frotement. Le cilindre étant trés- 
chaud par le frotement, je,mis fur le champ le 
linge ployé fur le couflin : malgré la chaleur du ci- 
lindre je ne pûs arrêcer l’Eleétriciré du conducteur, 
Ainf il ne faut point attribuer l'arrêt de lElectri- 
cité au cors électrique , ni à la chaleur du verre qui 
étoit extrémement chaud, de même que lelinge , 
fans pour, cela. arrêter ; mais il faut juger & déci- 
der que c’eftle cuir échauffé & la foye du couffin qui 
empéchentlair de porter la. matiere à l’armofphé 
re avec la même force & activité, & ainfi em 
pêche de parvenir au conducteur. y 

$. 4. Ces expériences ne nous permettent pas de 
douter qu’il y a une erreur fur ce fair. La commu- 
_nication au plancher n’eft pas néceflaire , ainfi que 
nous l'avons reconnu. Le verre n’interrompt rien. 
L’atmofphére qui n’eft jamais détruite au cilindre 
& au globe, en font la preuve encore plus éviden- 
té. Or cetre matiere fi active comprimée par tou- 
tes les colonnes d'air , ne peut éviter le choc & le 
renvoy au couffin , malgré le verre ou autre corps 
électrique ; parce que cette matiere eft un fluide 
qui fe détourne aifément : ainfi au lieu d’abonder 
alors précifément par les tuyaux directs, le mé- 
chanifme fe dirige differemment. Il fouffre fans fe 
contraindre, fans blefler l'ordre des fluides, l’é= 


DS. NOR où 
cärt de l'objét ; Pobftacle ; & gliflänt à côte du 
verre , forme auffi des colonnes courbes , comme 
nous l'avons dit ci-devant: Ch: 3: $, 8. & au 4e Ch: 
$. 3. 2°. effet, dont Paction & marche ne peut fe 
manifeiter en la perfonne qui eft fur le gateau. 

- L'expérience de l’huile du mercure , fig. 4. & 9: 
planc. 2. noùs démontre ce dérour, ce méchanifme 
fenfiblement. On a obfervé que ce cours ne tombe 
pas fous nos fens, quoique le mercure nous le certifie 
fenfiblement. Notre efpèce ne differe qu’en ce que 
le mercuré eft un cofps fenfible & diétinét dans no- 
tre air : mais cet air ne peut l'être à notré égard; 
que par laétion du frotement & les chocs ; ainf 
que nous avons lieu de le reconnoître dans tout ce 
méchanifme. : 183 0 

Il n’eft donc point étonnant que fur un corps é- 
lectrique, on ne trouve point de marque d’Elec- 
tricité en la perfonne qui eft fur ce corps , parce 
que cette perfonne fait partie de la colonne d’efprit 
d'air & de feu qui fournit au couffin, fans marque 
d'action. Mais le frorement a-v'il formé & mis en 
mouvement lefprit de feu électrique , ce feu ne 
cherche point à rétrograder ; il ‘adapte au corps 
du cilindre ; où il fait fon atmofphére ; ce qui eft 
démontré au $. dernier du 24. effet ci-devant , & 
notamment au $. 10. & 11. du 4e. effet ci-après, 
&'au $. r. du 2,efléc Ch. ss. : 
"6. $. L’éxplication des autres Phénomenes , c’eft- 
à-dire ; la raifon pourquoi cette Electricité mar- 
quée au conducteur , s'arrête ; & pourquoi la per 
fonne qui eft fur le plancher,mettant la main au ci- 
lendre, rend électrique celle qui ef fur le gateau, 
dont on ne tiroit aucune étincelle , doit être re- 
mife au Ch. fuivant $. s. du 2. effet ; & les autres 
éxpériences parriculieres de là commotion avec là 
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bouteille , &c. au Chap. général des Expériénces. 
On ne les a placées en ce Chap. que pour confta: 
rer les faits eflenticls au développement du mé: 
chanifme, | FA 


OBSERVATIONS 
SUR LES IV. ET V. EFFETS. 
Les parcelles de poudre d'efhrit de feu [orties 


des pores du cou]in, forment unie ligne droë- 
te cr entrent de la mersemaniere dans les po= 
res du verre. L'air du cylindre force le fès 
électrique de replier [ous la même direc- 
tion, © de fortir en dehors par les pores 
du verre oppofés au frotement ; ce qus for- 
me atmofphere. 


Ces obfervations font en partie rélativesau 2. & 
3°. effets; la caufe en eft route décidée. Le renvoi 
que fait l'air du dedans du cilindre par fon reflort, 
force l'efprit de feu à rétrograder hors du verre, à 
mefure qu'il échape de deflous le frotement. Car 
tandis qu’il eft fous le frotement , il exerce fon ac- 
tion contre l'air du dedans , & le force de reculer 
d'autant. Mais chaque partie, qui fe dégage en 
échappant ce frotement , eft rendue avec la même 
élafticité , & de la même maniere que le choc eft 
_ venu. Rien ne détermine cet efprir de feu fi prompt; 
fi aétif, à recevoir aucune courbe. La loy descorps 
à reflorts, veut qu’un corps qui arrive à un plan qui 
lui réfifte ; ce corps foit repouflé parlà même ligne; 
de même que l'angle de réflexion eft égal à Lan: 
gle d'incidence. 
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. , $2. Ceux qui tiennent pour un tourbillon , di- 
sont que la rotation imprime des courbes , eù é- 
gard à la réfiftance des rayons, qui ont à repoufler 
& à vaincre les parties d’air : outre que leurs. 
moyens font faux , l'expérience eft au fecours , & 
nous fait totalement voir le contraire , & que tous 
les rayons de certe atmofphére font droits au dedans 
& au fortir du cylindre , fig. 18. planc. 2°, 


LE Xpérience. 


Cette Expérience eft de M. Hauskbée. II imägi- 
na de mettre un cercle de fer à un pied de diftance 
de la furface d’un petit globe,non perpendiculaire: 
ment, mais lateralement ; il avoit attaché à ce de- 
mi cercle des fils de laine, allant jufqu’à demi pou- 
ce où 3. lignes du globe. Cés fils perpendiculaires 
étoient pendant là rotation attirés tous enfemble 
par la furface du globe , & fembloient tendre vers 
fon centre ; & cette tendance fubfiftoit 4. ou s. 
minutes après le frotement ceflé. La direction de 
ces fils étroit dérangée , dès-qu’on en approchoit.le 
doigt ou autre corps ;ils en étoient attirés ou re- 
poullés fenfiblement. 


IT. Expérience, 


$, 3. Le même Auteur ayant introduit dans ce 
globe un axe garni dans fon milieu d’un cylindre 
de bois, fig. 19. planc. 3. à la furface duquel.é- 
toient attachés pareils fils , ces fils s'écartoient en 
rayons, & tendoient du centre à la circonference: 

- Donc il n'y a aucun tourbillon. L’efprit d’air qui 
tend à comprimer , n’a pas à fe détourner. Tous 
les rayons font en centre du cylindre ou 


| rois du 


‘M, 


du-plobe ; rien n’agite la matiere ; lés lignes fous 
tout au plus ébranlées fans détourner ea aucune’ 
Maniere, Ainfi point de tourbillon, 
:. $:4 Ne pouvons - nous Pas encore ajoûtér les 
Expériences fuivantes , quoique furabondantes éw 
Preuve, dés qu’eHés nous initruifent de la nature G& 
de là forme de l’armofphére électrique ; elles fonr 
fimples & fenfibles, 


Ta À 


III, Expérience, * 


: L’efprit de feu éleétrique arrivé par des pores 
droits, eft repouflé de même, feulement à rai: 
{on de la largeur du frotement. Veut-on s’en con: 
vaincre ? Il faut Prefenter perpendiculairement fur 
le cylindre dans la même ligne de la calotte qui 
le reflerre , & ce du côté oppolé à l’archet; ik 
fut, dis-je, prefenter une petite balle de liege 
fufpendue par un. fil de {oye fort fin. On tiendra 
cette balle à la hauteur d’un pouce au-deflüs du cy- 
Lindre. Vous voyez cette balle quitter fa perpen- 
diculaire pour prendre la direction du frotement, 
fig. 20. planc, 3. par où fort lefprit de feu élec= 
trique, que l'air plus rare à l'approche du fluide de’ 
feu , poule continuellement ; & cette boule ef te- 
nue dans cet érat fans être emportée à la circonfe- 
rence du cylindre. Or l'atmofphére naturelle d’ef: 
prit de feu, n’eft qu'au-deflus de ce frorement, Si 
ous diminuons la largeur du frotement, la petite 
balle ne prendra toujours fà direétion, fon point ; 
qu’à la colonne perpendiculaire > Pour fe fixer au 
premier rayon de feu montant, qui tant qu'il la 
parcourt, la foutient comme Ja petite balle de 
liège que nous metrons au jet d’une fontaine de 

éompreflion. Si dans d’autres Expériences, les ob- 
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jets préfentés femblent prendre une autre direc- 
tion , ce “eft que les objets que nous y préfentons ; 
qui forment cette difference, & dans une autre ef- 
pèce : ainfi que nous aurons lieu de le reconnoitre 
dans la fuite. FAX 

$. 5. Il me paroit néceffaire de s'expliquer plus 
énergiquement fur cetteatmofphére , parce qu’elle 
ne remplit pas de lumiere toute l’étendue que 
nous comprenons fous le nom d’atmofphére. Une 


balle fufpendue au deflus ducylindre, dans les Ex- 


périences précedentes & fuivantes, eft encore dans 
 latmofphére, fans que je voye la moindre flâme 
environner totalement le cylindre ; je n’en apper- 
çois même que fous le frotement qui fe divife en 
croiffant , parce que c’eft la forme de la preflion du 
frotement. Cette flâme eft plus forte aux extrémi- 
tés extérieures du couffin dans les parties qui tou- 


chent, qu'au milieu qui prefle davantage , où on 


ne diftingue point certe lumiere. * 

. » * M. Francklin n’a rien épargné pour fonder fon mécha- 
» nifme, pag. 199. Il dit que dans l’obfcurité on peut voir. 
# le fluide électrique fur le couffin en deux demis cercles où 
5 croiflans , l’un fur le dévant , l’autre fur le derriere, pré- 
» cifément dans l’endroit où le globe & le couffin fe fépa- 
» rent. Dans le croiflant antérieur , le feu pafle du couifin 
>» dans le verre. Dans l’autre il quitte le verre, & retour- 
» ne dans la partie poftérieure du couffin. Quand on applis 
» que le premier conducteur pour tirer le feu du verre, le 
> croïflant de derriere difparoit. » Il eft le feul qui à l’ap= 

proche du conducteur ; ait vû ce croiflant de flâme difpa- 
roître. Celui de derriere & de devant paroiffent aflürément 
toujours également, tant quéle couflin y eft. Le croiffänt 
ñe diminue, même fans partage diftint , que:lorfque 
V Electricité arrête au conducteur ; comme on le verra 
ci-après. Il fe trouve bien des erreurs de fait que j'ai pei= 
ue à reprocher à M. Francklin: Comme cés erreurs.lui font 
toutes favorables , je ne puis penfer que ce foit le Territois 


em 
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‘5. 6. Si nous nous reMouvenons que cette poudre 
d'efprit de feu affemblée à la faveur du verre où 
lle entre , écarte l'air des côtés > NOUS reconnof- 
trons bien fenfiblement ces diftinétions de la 4- 
me ; fous le milieu du couflin la flâme y eft plus 
épurée, lair plus écarté ; cet élement du feu ne 
donne point fa lumiere : {a fubdivifion trop {piri= 
tueufe Péchappe à notre vûe: les corpufcules en- 
vironnant jufqu'à notre œil » le couvrent, & nons 
empéchent de le reconnoître, tant qu'il n’eft point 
en action par Pair. L'air qui s'échappe par les 
côtés , & Le feu qui s’épure, tandis qu’il entre dans 
le verre , font des chocs difierens qui produifent 
de petites atmofphéres , d’air & de feu : dont le 
frorement fait le départ, & nous rend par fon action 
la flâme , une lumiere {enfible, Ce feu eft floté 
par l’air comme l’eau dans la vanne d’un moulin ; 
cetelprit d’air au fortir du froremenr , fe trouvant 
féparé par fa nature à ne pouvoir refter dans lac- 
mofphére que forme l’efprit de feu: ainfi plus de 
flâme : de même Patmofphére du feu fübfftant 
feul , rien ne l’agitant, plus de lumiere. Quoique 
le feu réfide toujours en atmofphére , il ne peut fe 
caractérifer avec lui même, étant fans aétion dans 
la grande divifon. 

Nous ne le diftinguons point non plus dans 
… Tecylindre. Son pañfage à travers le verre, netom- 
be point fous nos fens. L’air du dedans du cylindre 
ne s'allie point avec lui. I] n’a point de prife dans 
{on atmofphére: Ils y font diftincs fans mélange, 


re qui nous induife en erreur, pour s’accommoder au fyité. 

e deicet Auteur , dont lOuvrage néanmoins mérite tou. 
Jours beaucoup ; fi je combats plufieurs faits, l'éloigae- 
ment juflifiera tout. Je fuis obligé dedire vrai, fur ce que 
Pai vû avec plufieurs Obfervateurs exatts. 
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parce que cet air n’eft point rareñé au degré.de 
lefprit de feu. Ainfi leur atmofphére , leur choc 


ne peuvent s’allier. L'un dominant trop fur l’autre, 


ils ne font que fe comprimer jufqu’à ce que l’équi- 
libre foit rétabli, que cet air ait tout repouflé au 
déhors. C’éft là l’atmofphére du feu électrique pur, 


qui n’eft vifible qu'à l'approche d’un corps où il 


puifle fe brifer & s'attacher , tel qu’on le recon- 


noîtra dans le Chap. fuivant. 


TV. Expérience, À 


$. 7. Ne nous objeera-t’on point à prefent. 


qu'une bouteille vuide d'air, fuivant le cerme ufité, 
que nous entendons ici, d’air grofher , donne la 
flâme au-dedans , dès qu'on la frote & lagite 


fimplement avec fecoufle ? { Pour Le fuccès de cette 


Expérience , 1 faut des matras de grandeur propor- 
e \ . / F ; * j Æ., 
tionniée où l'air rarefié ne domine pas , de même que 


fe ls font très-petits ; l’efprit de feu eleütrique étant 


_ fupérieur , il ne fe marquera aucune fläme. ) Le fro- 
tement agirant cet efprit de feu électrique & d'air, 
celui du feu électrique qui y entre, produit des 
chocs & des fecoufles à l’efprit d’air ; leur mélan- 


ge inftantané , & la tendance à l’équilibre de l'ef- 


prit d’air à chaque atmofphére d’efprit de feu naïf- 
fant, nous donne certe flâme telle qu'au-deflous 
du couffin. te 


V. Expérience. t 


Le vif-argent lumineux eft dans la même ef. 
pèce ; en le fecouant, 1l tient lieu du frotemenr, 


& lefprit d’air, & lefprit de feu réunis , mar- 


quent la lumiere & la flâme. 


a ’ 4“ 
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- Nouspourrions encore rapportérici d'ingénieute 
expérience des bouteilles du vuide de: M. PARLE 
Nollet ; mais elle fé trouvera jointé au. der- 
nier Chap. de réunion des expériences choifies , 
avec celies-de la machinepneumariques & 

5. 8. Quoique le-frorement n’augmente- peint 
Fatmofphére d'efprit.de feu une fois fixée ; que 
proportionnément x l’étendue de l’objec frotté ; 
comme l’armofphérée de notre-feu ordinaire ,& de la 
bougie qui eff toujours la même , tant qu'il y a 
égalité de méche ou d'objet quientretient ce: feu ; 
il fe fait néanmoins deux courants bien differens. 

Dans l’armofphére. de la bougie , äl y a un canal 
ouvert par où l'air conduit la cire à la méche, & 
ägire le feu qui s'évapore.à mefure qué-cette mé- 
che ne peut plus les retenir & que-le feu ne trou- 
ve-plus rien à. parcourir ; du moins à force égale; 

$. 9. Dans.l’atmofphére fpiritueufe, électrique , 
fâmifique:, les deux coûrans.du feu-& de: lat y 
arrivent par concurrence en deflous de la méche 
qui-eft.le couflin; mais ils n’ont pas. le même dé- 
parc. pour encretenir fon aétion. L'efprit de feu C4 
s'accumule fur le verre x il n’en ronge. nin'en-di- 
vife aucune partie. Auf ne s’en exhale-vil rien ;, 
Vair n'ayant point d'entrée dans l’atmofphére 
fa fortieelt de-côté, comme-nous l'avons exatte- 
ment expliqué. Quans.à. Pefprir de: feu, 1 ne 
s’exhale paint, parce-qu'il n’arien de terreltre à, 
évaporer.. C'eft un-efprir.pur; fon-aétion eft coute: 
differente... Il.s’érend fuivant qu'il .peut./repouf. 
fer &. écarter la mafle qui l’environne ;: & parvenu: 
à fon degré de-force:, eû égard.à la pefanseur &, 
_ charge; ae la temperature ; il-n’y à que. la mème 

matière eu prafion qui fournit à J’armofohére 
tant que de frotemenc dure... Gomme use-vothe 
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qu'on fouffle , refte toujours rendue, tant que lon 
bulle: mais cefle-v’on , l'air du déhors la preflez 
& l'équilibre fe rétablit. C’eft une fontaine dans 
fon lit, qui lorfqu’elle a une charge proportion- 
née à {a fource, n’a point d'écoulement , qu’elle 
ne trouve de quoi fe propager: | 1170 
$. 10. Cet air en déclinant étoufle l'efprit de 

feu ; là âme arrêtée auflirôt que le frotement à 
cefté , ilne s’agit plus que de l’efprit de feu , que 
cet air environnant confond, en aflaifflant cet efprie 
de feu dé cercle en cercle.” 


VI. Expérrènce. * 
: ! a \ MALe | 
L'Expérience peut-elle prévenir nos objections ® 
Examinons. Je prends un très-petit morceau de 
liege , taillé en forme de larme que je fufpends à 
une foye fine, d’un pied de long. Je l'approche 
de léquateur de l’armofphére du cylindre, fige 
21. planc.‘3. : 159 138 
Après avoir éle@rifé un moment , je’ fais met- 
tré l’archerbas', & j’obferve que ce petit liege s’é- 
carte de la perpendiculaire par la force de l’efprit 
dé feu électrique. Cet effer eft contraire àla 3e. Ex 
pa ci-devant. La poftion étant differente , 
e méchanifme ne peut être le même. La prémiere - 
balle eft obligée d’aller chercher les rayôns droits 
& perpendiculaires au frotement, & celle-ci ‘eft 
fur le champ expofée à ces mêmes rayons. Cepen- 
dant l'air rarefié qui avoifine ; & tend roñjours de 
fon côté à comprimer cet efprit de feu cét'ar, 
dis-je employe fon reflort fur ce petit Corps ; {ur 
lequel il à plus de prife & lui ouvrant-un'päfla: 
e dans latmofphére électrique , il lepoufle enfin 
jufqu'au cylindre; comme le frorement ceflé,, Pair 
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comprime à fon tour l'efprit de feu à rentrer ; c et 
efprit en rétrogradant tient ce petit liege attac hé 
au cylindre en le courbant & prellanc en arc fur 
ecreylindemsmonsinoib:sqég énou SELLE 0 


EN De b. né nooit à sit 7 
VER &V IL EKpéricnres, # Le OT 


= Pour m'éflurer-davantage:; pendant que: éé per 


tit corps eftainfiradapté,, je fais décrire une coûr- 


be à la fove ; en la lâchant: dé matiere qu'elle ait 
la libertéde glifler par fon poids'de deflus: Le Eyli- 
dre , fig. 22. planc: 3. Quoique cette foye dû ña- 
turellément tomber, elle s'adapte aufh en arcan 
contour du cylindre, & y relte :demême que:!le 
liege, tant que latimolphére dure, "8 loru'elle 
vient àcefler, lerlbiege & lafoye quittent du Bas, 
fig. ‘23:planc. 3. parce quélà renidance de tapis. 
pendiculaire A. B: 'eftplus prête à vaincre La pref 


fion de la-matierel qui rénitré'en équilibre que 


celle qui eft au: diarécre de l’atimofphére À 407 
» Silefprit de fenne fafoit que:glifier fur Le‘ ver 


re, cette foyeëme démeuteñoit pas attachée jufqua 


la fin à la partie fupérieure ; elle quitteroit du haut, 
C'eft un défaut de ne pas vouloir sentendre. La 
âme ne pañle point au-dedans du verre , à travers 
le verre. Elle eit un mélange d'air qui-n'y peut en- 
trer ; mais l’efprit de feur éleGnique y balle & le 

CRT € EN DEA 7e | 
parcourt. C et Ja-difiin 


concevoir fans éthivoque\ cé giron expliduera en- 
! M 7 Des de & DS c LU) We A 

core plus fenfiblement dans les Expémences de. 

la bouteille ; M'’Expérience{uivante-prouve-mieux 


cette gradation atmofphérique, cec: affaifflement 
de l'air, & la forme de l'armofphére.. 


[us 


E iüÿ 


tin qu'il fmefaifr pour le 


72 _ si Eetricité 
Re TX: Expérience. * 
$. 11. Je tiens perpendiculairement la petite 
boule de liege au-deflus du milieu du cylindre , 
fig. 24. planc..3. l’armofphére éleétrique ne peur 
foutenir cette balle fans la porter à la circonference 
ar la courbe droite au gauche; de même qu’une 
on ul lâcheroit fur le fommet d’une fphére ; 
xouléroir coujours àla circonferenced'uncôté ou d’un 
autre ; par le plan le plus court-fans circuler : Sf 
Yarc de l’armofphére eft plus grand, la petite 
balle. eft plus ‘écartée; cet arc diminue à me- 
fure. que latmofphére diminue, & que l’efpriv 
de.feu eft comprimé , & réduit: à l'équilibre. ! 
.: L’Expérience prouve donc: évidemment que; 
Fatmofphére du. feu fans flâme ; eft rélative au 
frotement, & à l'étendue du frotements  : : 
- Les-fixiéme , feptiéme  & huitiéme effets ont 
trop de liaïfon avec ceux. qui arrivent dans l’at: 
mofphére de communication, pour les reprendre à, 
por ; ils auront leur réponfe dans le Chapitre 
Avant. Lo. nitrate Yes CHARIOT 
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GED A PAL TRLE 2 Vila : 
Du conduiteur ou propagation de l'Eté 


cité aux corps non-éleifriques. 

T Ous fçavons que l’atmofphére électrique eft 
AN d'autant plus étendue, que la temperature de 
Pair plus ou moins chargée lui réfifte ; que fr rôc 
qu'on arrête le frotement, l’air extérieur compri- 
me l’efprit. de feu, & l’aflaifle jufqu'à ce que l’é- 
quilibre foit rétabli, 7 

$..1. Nous avons reconnu ci-devant des corps. 
propres à recevoir. l'Electricité par. communica- 
tion , & incapables de la recevoir par. le frote- 
ment, parce que les pores de,ces corps ou mé- 
taux Étant, avons-nous dit , remplis d’efprit d'air. 
ces corps ne peuvent fervir. à former d’atmofphére 
dans Ie même air aufli péfant, qui remplit auffi 
précipitamment le lieu du frotement, Ils en for- 
ment encore moins dans l'air groffier qui les envi-. 
ronné , ainfi la matiere du feu ne peut sy accu- 
muler. Comment donc sen fervir à préfent pour. 
rafflembler la même matiere ? Nous nous en fervi-. 
rons par la même raifon. Les pores de ces mé. 
taux ou.corps non électriques rempis d'efprit d'air, 
% de feu, font autant de tuyaux où le fluide. 
électrique va par concurrence , & peut s’infinner ; 
Jorfqu’il en fortira l'efprit d'air, pour faire place à. 
un airnouveau, à notre poudre d’efprit de feu ra 
reñé par le frotement. Qui fera. fortir cet efprit. 
d'air, & fera entrer cette poudre d’efprit de feu ?. 
Ce l'négalisé de péfumeur. Nous en avons déa. 
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rendu compte : mais pour rendre ce fait plus fen- 
fible , ayons recours à une Expérience familiere ef 
Phyfique fur la péfanteur & l'équilibre des corps 
fluides, fig. 25. planc. 3. 


| I. Expérience. T ve si 


L'on met une petite bouteille pleine de vin dans 
un grand gobelet où il a dé l’eau , furpaflant totale- 
ment cette bouteille. Le vin refte dans cet état; 
Patmofphére plus legere réfifte au plus péfant, 
parce qu'ils ont leur colonne contigue. bé à 
niveau du goulot , ne peut forcer celle du vin, tant 
qu’elle n’a pas de quoi le recevoir , & qu’elle s’op- 
pofé autant à fa fortie qu'elle le prefle. Ellena 
point de canal ouvert pour lui faire prendre fon 
cours. Ces deux matiérés font ici en parité ; notre 
éfprit de feu plus leger que l’efprit d'air , réfifte à 
la préffion de l'air environnant, tant que le frote- 
mentaccumule de lefprit de feu à fon atmofphére, 
& le maintient daris cet état; l’air grofler eft la 
bouteille qui énvironnie l’éfprit de feu, & le com- 
prime. Cer efprit de fèu électrique enfermé, eft 
notre vin plus léger ; l’efprit d’aireft Veau , qui eft 
le corps péfant , qui veut s’infinuer. L’efprir de feir 
ne peut pas repoufler Pair tout à a fois : Pefprit 
d'air ne peut pas non plus y entrer tout à la fois. 
Quel parti prendre pour avoir cette matiere? Il 
faut ouvrir un paflage au fluide du feu , où il puifle 
être garanti de la mafle dé ce méme air qui le re- 
fouleroit toujours ; il faut un canal qui le défende, 
& 1l faut que ce canal ne foit pas trop grand pour 
que le vin s’y diftingue , finon la péfanreur de l’eau 
ne laifféfoit pas aflez de force ni detems àcellé 
du vin, pour être apperçü , fans être mélangé; 
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Péquilibre feroit fur le champ rétabli. De même fi 
le canal éleétrique étoit contigu à un plancher ; ou 
à la terre , au lieu d’être fufpendu par des foyes ; 
le fluide électrique ne pourroit s'y accumuler ;: & 
ne pouvant fuflire à remplir une fi vafte étendue ; 
il feroit confondu ; il faut donc que l'air groflier en+ 
vironne les corps, & qu’il les limite à-un objet; 
qu'il puifle prefler , & oùil puifle circuler. 


Ir. Expérience. 


Otons notre bouteille de dedans le gobelet. 
Faifons fortir un peu de vin du goulor |; & re 
_ mettons notre bouteille dans l’eau comme elle 

étoit. Alors le ‘petit goulot ayant ouvert un ca+ 
nal à l'eau, à Pabri de celle qui lenvironne , cette 
eau tombe dans:la bouteille, & fait-fortir le vin 
par concurrence ; &nous voyons très - diftinète: 
_ méntces deux matieres caracterifées Pune à cô- 
té delautre , fans mélange ; l’une confervant fa pé: 
fanteur, l’autre fon élafticité , comme dans le paf 
fe-vin , fig. 26. planc. 3. 

S’il fe trouve éntre ces deux fluides des corpuf- 
cules. légers , ils font poufñlés &, repouflés fuivant le 
torrent de ces deux matieres; à moins qu'on ne 
| prenne un pafle-vin trop large du tüuyeau de fépa- 
ration , Comme trois fortes lignes, & au-deflus, où. 
Veau & Le vin font cout d’un coup confondus , ainfi 


qu'on l’a obfervé ci-deflus. 
IIT. Expérience. 
-$. 2. Sufpendons donc notre conducteur , c’eft- 


à-dire: une barre. un canon de füfil, un corps de 
fenblanc ;. où autre quelconque) mon éleétrique | 


F 


Fr 
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avec des électriques, comme des cordons de foye ; 
ou pofons-le fur d’autres corps électriques , tels que 
le verre , les réfines. Enfin ayons foin que ce corps 
foit diftinct d’autres corps non électriques, l'air ex- 
térieur lenvironnant de toutes parts; & joignons 
à ce conducteur non éleétrique une communica- 
tion jufqu’à l’atmofphere cylindrique, afin de faci- 
liter le courant de l’efprit de .feu. Ce corps de 
communication du cylindre au condufteur , doit 
auffi être non électrique , parce qu'un tuyeau de 
verre n’établiffant pas un courant d’efprit d'air & 
de feu , ne peut être fuffifant. Un tuyeau deiverre: 
ouvert & court de deux lignes, laifle pañler l'air 


. & le conducteur fe charge-foiblement. S'il eft plein 


ne fe charge point. y Fteh 

Voyons les effets. Si-rôt que nous les connoîs 
trons, nous en rendrons la caufe fenfible par des 
Expériences & des réflexions, toujours fondées fur 
les principes: quinous aflureront dans.cette carrie- 


& long de:8. pouces ; ou un pied; ce conducteur 


_#e:ténébreufe." 


at ls EURE ETS 


Je remarque d'abord qu'ayant fort éle&rifé le 
cylindre , fon armofphere étant bien formée, fi je 
celle le frorement , & que je mette fur le champ: 
les petites plaques de communication, il ne monte 
rien au conducteur , quoique Fatmofphere dure 
aflez de tems, & que lés corps qu’on y préfente. 
foient pouflés & repouñés.. 


Si je continue le frotement , les petites plaques 


joignant au conduéteur, à Vinflant ces mêmes pl&- 


R 
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ques. & tout:le conducteur font remplis d’efprit de 
feu, qui fe caracterife en flâme , en aigrette aux 
extrémités des carrés , des pointes , des étoiles & 
petits fils de fer ou de laiton. Ce qui fait une at- 
mofphere autourdes plaques & du conducteur ; 
mais bien differente de celle du cylindre ou des 
corps électriques. 


IIL EFFET. 


Cette difference d’armofphere ne change rien 
des petits corps légers qui y font pouflés & repouf- 
fés; lorfque lobjer qui préfente ces corps, fe pré= 
fente roujours pour les recevoir & renvoyer. 


NUE Rs ETS, à 


Si on abandonne à cette atmofphere un corps 
extrêmement léger , il ne s'adapte pas an canon 
eu conducteur, comme au cylindre. Le pecit liége 
eft repouflé, & la foye prefque invifible ne fou« 
sient pas long-tems. Si A D LE 


V,. EFFET. 


3 


Il ny a point de difference des corps non élec- 
tiques , qu'on approche de cerre armofphere de | 
communication. On voit à l’une & à l’autre atmof- 
phere, la âme ou aigrette , tant que le frorement 
dure. On'les voit encore , fi au lieu du frotement , 
on agite Ces COrps. he 


VI EFFET. 


Si on approche un corps non électrique ; comme 
Je doigt, 6. on reçoitcerte flâme fans piqueure 


E - 
Le 


78 | ÆEleüricité 

ni contact à l’atmofphere cylindrique ;: au lieu qu'à 
latmofphere de communication , on fent une pi- 
queure , un contact. + 


, Tr ÉFRIEUT. 


Sion met le doigt ou autre corps , ou enfin une 
chaîne au conducteur qui communique auffi à d’au- 
tres corps non électriques , jufqu’à terre , ou adhé- 
rence , on ne peut remarquer aucun figne d’Elec- 
tricité au conducteur ; mais le cylindre na pas 
moins fon atmofphere , & les corps y font poules 
& repoullés, celle pointe qu’on préfenteaucylindre. 

UBUUEU EVER T) 

Si au lieu d'établir une communication à toute 
la mafle, on léve promptement les plaques du con- 
ducteur , après qu'il a été chargé d'électricité ; 
quoique les plaques ne touchent plus au cylindre , 
Yatmofphere fe conferve au conduéteur. 


REFLEXIONS 
SUR LE PREMIER EFFET, 


L'atmofphere formée , qu'on arrête le frote- 
ment s C° qu'on mette [ur le champ les pe- 
tites plaques de communication au cylin- 
dre ; il ne monte rien au conduileur ; quoi- 
que l'atmofphere dure affez de tems , que 
les corps qw'on y préfente ; foient pou[és €" 

. vepouifése RG é 

- $. 1. Ce premier effet ne répond pas à VExpé= 
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rience du paffe-vin cité : ces plaques fourniflenc 
bien l’efprit d'air & de feu dans l’atmofphere cylin- 
drique ; mais elles ne font point remonter d’aurant 
lefprit de feu électrique , parce que le fluide du 
feu retrograde. Il a changé fon cours , fi-tôt que le 
frotement a ceflé. Il avoit une force expulfive ; & 
cette force manquant par le frotement, l'air en- 
vironnant regagne infenfiblement , & à fur lui une 
force comprefhve , à laquelle fe joint Pair des pla- 
ques, jufqu’à ce que l'équilibre foit rétabli. 

$. 2. Les petites plaques de communication pré- 
fentent en vain un canal à une eau qui fe retire. 
La péfanteur de l'air n'eft pas fufifante pour exer- 
cer fon action dans cette atmofphere en renvoi; 
& l’efprit d'air & de feu qui funt en concurrence 
dans ces métaux , chap. 7. fect. 4. des pointes, S. 
20. loin de forcer lefprit de feu électrique à fe 
reflerrer, & prendre fon cours -à côté d'eux , où ils 
trouvent plus de réfiftance , ils le repouflent , ainfi 
que nous l’avons déja obfervé , en concurrence 


avec l'air extérieur : ce qui arriveroit pareillement 


à notre bouteille du pañle-vin, fi le corps de la 
bouteille avoit une iflue flexible à la preflion de 


l'air, & que ce vin püts’extravafer ailleurs , où il 


auroft plus d'aptitude à s’infinuer , qu’à remonter 
en preflion à côté de l’eau. Ainf lExpérience ne 
cloche ni ne {e contredit en rien. Elle viendra en 
arité en fon tems. La chûte de cet efprit d’air 
ue l'atmofphere , ne change rien dans les corps 
de communication, D Taa 1 fait rien remonter; 
ainfi ils n’ont aucun courant , ni aucune action fen- 
fible. Ces corps n’innovent en rien , en fe joignant 
à leur femblable ; aufi n’y fent-on aucun efer, 
« Cette réflexion eft fi rélative à fa caufe qui n'eft 
qu’une , qu'on palle au fecond effet. 


Pr | 


Se. “ÆEleitricité 
REFLEXIONS 
SUR PESECONDEEEET. 


: Continuant le frotement., pendant que les 
petites plaques joignent le conducteur, à 
l'inflant ces mêmes plaques € tout le con- 
dréteur font remplis d'efprit de feu, qui Je 
caraileri(e en fläme , en aigretté aux ex= 
trémités des carrés , des pointes ; des étoi- 
les, © des petits fils de fer ou de laiton ; ce 
qui fait une atmofphere autour des plaques 
CG du conduéleur ; mais cette atmofphere 
eft bien differente de celle du cylindre ; on 
des eorps éleitriques. LENS 


$. r. Ce fecond effet dépend totalement du fro- 
tement: ce frotement remplit & force tout d’un 
coup l’atmofphere électrique à fon degré par con- 
tinuité. Cette atmofphere peut être comparée à' 
notre pañle-vin , autant que le vin eft renfermé 
par le verre , comme notre efprit de feu électri- 
que l’eft par l'air environnant. La communication 
defcend jufques dans Parmofphere éleétrique : de 
même que le tuyau ou goulot de la bouteille 
donne prife à Peau pour agir fur l’atmofphere du 
vin; de même auffi l'air extérieur qui environne 
ce Aa de communication , eft l’eau qui environ-. 
ne la bouteille qui eft dans le grand gobelet ,.& 
‘dont la péfanteur chafle autant de feu électrique. 
r &- Pour rendre la comparaïfon jufte en tour fens, i 
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ne faut pas rigoureufement s'attacher à fa f- 
militude däns l'action ; car la péfanteur de l'air 
qui arrive par les plaques de communication, 
nagit que par le frotement. Ce frorement ré: 
fiftant à cette péfanteur, à cet efprit d'air & de 
feu inféparables , tant qu’ils peuvent avoir un libre 
cours enfemble , & l'air s’écartant à la circonféren< 
ce , fait d'autant place à l'efprit de feu électrique , 
qui eft continuellement accumulé par ce frote- 
ment, & avec tant d'activité, que le premier glo- 
bule d’air ayant faifi une parcelle d’efprit de feu 
électrique , & fucceflivement une infinité d’autres i 
leur grande fluidité & activité les réduit fur le 
champ en deux colonnes , l’une montrant & l’autre 
defcendant. L'air du dehors environnant le ca- 
non, fe fuccéde dans larmofphere cylindrique à 
la circonférence ; en même tems , & en même 
proportion l'efprit de poudre de feu électrique fe 
replie à côté, & y monte concurremment jufqu’à 
ce qu’il ait rempli tous les pores de la ligne droite 
du canon ou autre corps , & par rétrogradation 
ceux des côtés. A yant donc rempli toutes ces cavi: 
tés , autant qu’elles en peuvent tenir , & felon que 
cet efprit a plus ou moins d'activité , il forme 
atmofphere ; certe atmofphere eft route feu au 
dehors des pores du conducteur, fig. 27. planc. 3. 
diftinguée par les hachures en petits rayons À. 
Quant au dedans, l’efprit d'air y eft en concurren- 
ce, figuré par petits points & hachures ; parce que 
Vefprit de feu ne peut s’allier comme il fair au de- 
hors. Il fe fait cependant un courant d’efprit d’air 
& de feu, lorfqu'on préfente un corps à cette at- 
imofphere, ainfi qu'il eft expliqué dans le courant 
de ce chap. finon il refte limité dans fon cana!, 
comme une eau dormante, Les oo se la Co- 


8» Elettricire 
lonné de péfanteur en marche , & celle de renvoi 
des plaques au conducteur. II peut s’établir encore 
d’autres cercles & colonnes , lorfqu’il y a des poin- 
tes ou carrés qui donnent prife, & un courant à 
Vefprit d’air pour pénétrer dans latmofphere. La 
vûe de la principale direction fait aifément conce- 
voir les autres. Frais 
. $. 2. Les foyes ou autres corps électriques qui 
fervent de fupport , donnent cours , & fe remplif- 
fent de l'efpric de feu électrique , que l'efprit d'air 
ne peut pénétrer, au moins jufqu’à quelques pou- 
ces. Ainf fi ces fupports font aflez longs , ou le 
verre aflez épais , fuivant qu'on les employe , l’ef- 
rit d’air ne pouvant pénétrer dans latmofphere 
où l’efprit de feu eft fupérieur , cet efprit d’air 
des corps non électriques joignant n’entraînant que 
le fuperfiu de larmofphere excedant, que le frote- 
ment continnel engendre en: fus de l’armofphére ; 
il ne fe fait point de flâme en cette occafon , le 
fuperflu n’eftpas aflez réuni en force. # 
Quoique notre Expérience du pafle - vin differe 
en quelque partie, on n’en fent pas moins la mé- 
me caufe; & on conçoit aifément que quoique 
l'air ne prenne pas la place de lefprit de feu, 
comme l’eau qui fe mer à la place du vin; on 
conçoit, dis-je, que des que cet air s’unit à la cir- 
conférence , c’eft la même chofe; & dés que l’ef- 
prit de feu fournit à proportion aux tuyaux de 
communication , c’eft comme fi dans notre pañe- 
vin il y avoit un réfervoir fans bornes qui fournifle 
ce vin. ri 
$. 3. Nous avons quatre corps qui agiflent dans 
Je pañle-vin;* & nous n’en avons que trois qui 


# Eau, vin, verre qui contient la matiete, & l'air. 
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ègiflent dans l’Eleétricité. L'air né doit entref 
Pour rien dans l'Expérience du pañle-vin, Si l'eau 
a une péfanteur fpécifique fur celle du vin, il eft 
indubitable que l’air eft la caufe de la péfanteur de 
Veau fur celle du vin, par la nature du vin qui 


contient en lui plus de parties qe .Ce qui eft 


la raifon des inégalité du plus Of moins de pés 
fanteur dans ces deux fluides, & dans tous les 
corps. Dans ce cas l'air ne peut être. confideré 
comme un quatrième agent. $es fonctions ne font 
que la péfanteur. Le verre eft le continent, tel 
que Pair grofier left de l’atmofphere,. Ainfi nos 
fens ne peuvent fe refufér à ce parallele. 
_$. 4. Nous remarquons que le torrent du feu 


électrique par communication, nous laifle entre- 


voir la âme où la lumiere aux plaques qui fro- 
tent fur le cylindre , aux mailles des chaînes ; & 
aux parties aiguës. Dans toutes les circonftances 
où cette flâme fe caracterife , ce font autant de 
chocs & petits froremens. des deux matieres qui 
en font la caufe , ainfi qu’on l’a démontré Let 
vant , Chap. 4. premier effet, $. 1. Le paffage du 
cylindre aux petites plaques ne fe fait pas à l’en- 
trée fans eflort , fans frotement , ainfi que de mail: 
le en maille , &c. Mais les aigrettes qui fe for- 
inent aux extrémités des pointes , étoiles , Ge, 
ont un frotement qui femble moins faifir notre 
jugement ; il ne fe fair aucun pañlage d’un corps 
dans un autre. Si on fait attention que l'air, que 
Patmofphere électrique épure , entrant par ces ex- 
trémités pointues des pores, quoique les même sdu 
Corps ; occafionne un frorement different tel que la 
derniere figure nous le repréfente par la divergence 
de l'efprit de feu en l’atmofphere: { dans toute la lon- 
Sueur nous reconnoiflons que les Us qui partent 
Fi 
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des pores, font une male d’efprit de feu domi- 
pant , où l’efprit d’air n’a pas aflez de prife pour y 
marquer fon ation , par une lumiere , ou flâme ; 
au lieu qu’à l’extrémite des pointes , 1l ne fe trouve 
que très-peu de pores qui lancent cet efprit de feu 


hd 


électrique ; } ngli. dirons que cette pointe donne au 
feu électrique une iflue plus facile à l'air, qui peut 
d'autant plus lui réfifter , qu’il s'y accumule par fa 
péfanteur , fig. 28. planc. 3. il pafle un premier 
filet de feu électrique qui fe fait jour ; 1l en fuc- 
céde enfuite un fecond , &’c. comme la réunion 
eft fort étroite , l'air des côtés le reflerre , & le 
lie confidérablement. L'air qui fe préfente pour 
arriver à cette pointe par continuité , fend , écar- 
te , & extravale ce feu fi comprimé de tous côrés. 
Ce feu fi reflerré en entrant dans l'air , y reçoit 
autant de frotement & de contact par fa fubdivi- 
fion qui nous fournit de belles aigrettes , fuivant 
que les jets, la compreffion & l’action fonc plus 
ou moins grandes ou violentes avec une couleur 
bleue , blanchâtre. 1 

$. 5. Nous avons remis à ce paragraphe à expli- 
quer pourquoi la perfonne qui eft fur le plancher 
portant la main âu globe ou cylindre , rend élec- 
trique celle qui eft fur un gâteau , ou corps élec- 
trique qui formoit le frotement au cylindre, en y 
appliquant la main. Les obfervations qui ont pré- 
cédé fur le méchanifme de l’Eleétricité, nous di£. 
penfent de nous étendre beaucoup pour lintelli- 
gence de cette Expérience. Dès-lors qu’une per- 
onne eft fur un gâteau , & qu’elle coopere au fro- 
tement , elle fournit la matiere à l’atmofphere de 
l'efprit de feu , qui s’accumule au verre; mais fi- 
tot qu'une autre perfonne porte une main au cy=. 
Lindre : celui qui étoit fur le gâteau devient élec- 
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trifé , c’eft - à - dire , reçoit l'Elericité.. Comme 
PElectricité ne peut prendre fon cours hors de l’at- 
mofphere , que lorfqu'elle trouve un corps ou des. 
tuyaux dans lefquels elle puiffe fe propager ; elle 
ne peut fe propager en la perfonne qui communi- 
que au. plancher ; l'efprit de feu: qui fe fait au cy- 
Hndre excédant l’atmofphere , n’eft pas fuffifant 

AU remplir la perte qui fe feroir en cette per: 

* tonne. Ainfi il faut que la matiere abondant par 
Fune & l'autre, dégorge par celui-où elle trouve 
moins de réfiftance. La fontaine d'attraction qui 
eft un jec d’eau à fyphon dans le vuide-, peut ici 
entrer en parallele , fig. 29. plane: 3. 


E Expérience. À 


* L’eau-du baffin A. eff la matiere électrique fans 
frotement ; le robinet eft le frotement , eü égard'à 
k premiere partie d’eau lâchée , qui a-fait un vuide 
d'air groffier. ( On renverfe ‘cette fontaine, & on 
met de: l’eau par: le: canal: à moitié de la:phiole. 
Enfuite on pofe la fontaine.fur fon pied , & on 
lâche:le robinet pour faire fortir l’eau jufqu'à r. 
à 2. lignes au plus aw- deflus du jet; puis on 
ferme vite la canelle , & onremplit d’eaule baffin 
À. on rouvre la canelle, & ce jet: dure dans la 
phiole jufquau haut d’icelle. tance qu'on fournit de 
l'eau: au baflin. } Ainfi ce robinet, donne cours à 
Peau À. parla preffion de l'air extérieur, qui mal- 
gré le: vuide- de la phiole , ne- pourroit y. faire. 
monter l’eau en jee, sil n’y avoit. un courant éta- 
Bli parle robinet. Ce-vuide n'étant qued’air grof 
fier , eft rempli d'efpric d'air qui-réfifte à la pref. 
fion de l’eau & de l'air | tant qu'il n’ÿ à poinc 
dilue. Si on. ferme Le robinet, cette: Fi S'ACCE»- 
. Alf: 
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mule äu-deffus de à fornie’, & 'rernplit l'entrée 
de ‘la colonne perpendiculaire, qui fait ce vuides 
Alors la colonne de deflous n'ayant pas la force de 
repoufler toute la mafle ; il n’y a plus d’action. Si 
le tuyau B. n’étoir pas au moins les deuxtiers de la 
phiole en fus fur la longueur, la colonne d'air ra= 
refé {6 ferait jour , & ne pourroit:réfifter à l’en- 
trée de l'air groflier ; ainfi: lation retourneroite 
Voici les variétés que nous efluyons dans le Phé- 
nomene électrique. Dans PExpérience que nous 
citons , la perfonne qui eft fur le gâteau ,. devient 
conducteur de lefprit de feu , & l’autre produit La 
matiere au frotement ,- ainfi.1l devient fujer à 
J'atmofphere & contact du conducteur ordinaire. 
N'y a-vil point ici contradiction à dire que la 
matiere doit fluer par où elle trouve moins de ré- 
fiftance ? Dèés-que l'air peut également conduire 
la matiere en circulant autour de celui qui eft fur 
le gâteau , comme, par celui qui n'y eft poinc, 1l 
n'y à pas plus de raifon à prétendre que l'efpric de 
feu fera plus en perte dans l’un, que dans l'autre ;: 
la réfiftance eft égale, puifque l’un auff-bien que 
l’autre fervent à fournir la matiere au couflin.  °i 
$. 6, 41 faut ici réflechir qu'entre la matiere nés 
ceflèire à former le feu électrique , & le feu élec- 
trique accumulé, ily a bien de la difference ; lef 
pricde feu électrique , fi vif &:f\ aétif, a aullitôe 
remplile corps, fur lequel il fe propage, & y faie 
aumofphére,. à la faveur du corps électrique qui 
le foutient; au même :inftant cette. atmofphére. 
ferme le pañlage à l’air environnant. . Alors la 
perfonne fur le gateau, eft un tuyau rempli d’efprit 
d'air & de feu dans tous fes pores , & d’atmofphé- 
re d’efprit de feu à la circonférence ; au lieu que 
la perfonne qui communique au plancher , offre un 
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canal fans bornes que l’efprîit de feu ne peut rem- 
p’lir. Or la mariere du feu électrique fupérieure à 
lefprit de feu, prend {on cours, & arrive fous le 
frottement par la main de celui qui eft fur le plan- 
cher. | 

$. 7. Les corps éle@riques intermédiaires aw 
couffin, ne font aflurément pas la caufe de Pex- 
inction de l'Electricité au conducteur , comme on 
Va ci-devant démontré. IL faut eflayer de rendre 
raifon de cette extinction fi variable. Eft-ce au 
couffin , eft-ce à ka chaleur du verre, ou à la 
température de l'air qu’il faut s’en prendre ? Il me 
paroit fort difficile de fe réfoudre: On trouve dans 
l'Expérience tant de contrarieté, que la caufe s'é- 
chappe ; fe dérobe ; fe montrant tantôt dans Fun, 
tantot dans l’autre. Au moment que j'écris, je fens 
que j’avance fans voir la fin que je me propofe. Je 
penfe, & rien ne me fatisfait. Je cours encore à 
PExpérience , &:c'eft dans Les ténébres que je vais 
chercher la lumiere. 4 


TT. Expérience. # 


J'életrifé donc de nouveauavec mon couffin fans 


.... , 


E üis 


EN 
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qu’on ne voit point ce jeu de flâme au départ de 
Vair: Or il faut réfoudre que l'efprit de feu es la 
force du frotement, & la chaleur qu’il rend à la 
circonférence , n'étant que ce feu ; il faut, dis-je, 
réfoudre que cet efprit de feu écarte Pair quine 
peur venir jufqu'au Heu du frotement , & qui con- 
féquemment n'apporte point de nouvelle matiere. 
Alorsle conducteur fert de frorement ; l'air qui ar- 
rive par les plaques, aufquelles on diftingue la lu- 
miere ou la âme, rend fes plaques alinftar de 
la parcelle d'acier du briquet qui eft trep chargée 
d'efprit d'air, à proportion du feu qui eft entré & 
qui abforbant cette armofphére , détruit &-repoufle 
ce feu fans pouvoir le faire propager. Cer efprit de 
feu fe perd par le couffin:, au lieu d'arriver par le 
couffin qui redevient conducteur. S'il ya un corps 
électrique mrerméciaire à un corps non électrique ; 
il y forme fon atmofphére,ainfi que nous venons de 
voir dans le paragraîle précedent.: | 


th E xpérience. * 


J'ai encore revérifié dans Le même tems & fans 
lumiere ce éburant defeu, de fâme manquant au 
couffin ; dès-que le conducteur ne donne plus. 

J'ai enfuite pris le linge que j'ai placé fous mon 
couffin : malgré le frotement je n'ai pü voir arré- 
ter l'Eleétricité , & durant tout ce tems , on voit 
toujours la flâme au couffin; { la lumiere étant 
cenfée éteinte, } le verre ne s’échauffe pas moins 
qu'avec le couffin. Le couflin garni de foye, 
n'a pas tant d'aptitude #introduire l'air & lefprit 
d'air , que le linge. Ce linge ployé lui ouvre 
plus de jour ; au lieu que le couffin s’échaufle à un 
degré, que la peau en rend une odeur forte. Ces 
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potes font plutôt remplis de ce feu, ainfi que 
la foye; il ny a pas aflez d'air pour vaincre 
& donner cours à l’acmofphére. Aufli cette Elec- 
tricité ceffant , nous mettons ordinairement du 
blanc, comme pour deflécher & rafraichir le cy- 
lindre ; mais la vraie fonétion de ce blanc, n'’eft 
que d'introduire l'air, & empêcher que le couflin ne 
foit électrique, pour pouvoir-raffembler de nouvel- 
les matieres fous le frotement. | ; 

$. 8. L’armofphére de communication des corps 
non-électriques ; différe'en ce que dans ceux-ci , 
l'efprit de feu électrique, & lefprit d'air font en 
concurrence dans ces pores ; le feu électrique 
en réunion au déhors à la circonference forme l’at- 
mofphére, comme nous venons de l’expliquer : au 
lieu que noûsavons vû que l’armofphére cylindri- 
que eft fans mélange; le feu électrique y eft feul. 
Ce cylindre ou corps électrique ne fourniflant point 
de canaux où läir puifle entrer; un petit corps 
étranger pouflé par l'air environnant , quoiqu’à la 
rencontre d’un autre corps électrique , peut former 
cetuyau, ce canal jufqw'auprès du cylindre; il peut. 
encore être comparé avec la petite bouteille du 
pañle-vin quinous donne bien une idée fenfible du 
méchanifme du fluide éleétrique du cylindre, par 
fa propagation aux autres corps. RRGAIE TP 

$. 9, Comment s’imaginer lation de tous ces 
pores de l’objet de communication F Quand nous 
prefentons un corps rempli d’efprit d’air qui puifle 
entrer dans cette armofphére, nous voyons à travers 
l’eau le petit &le: de vin prendre-perpendiculaire- 
ment une colonne , parce qu'il n’y a qu’un objet; 
he pouvons «nous pas perfer qu'une mulrirude de 
pores répétée dans ces corps , ‘en. fe préfentant à la 
fois, n’auronc pas la même tendance ? L’Expérien- 
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ce viendra - t'elle confirmer notre jugement ? © 


"TV Expérience. # 


J'ai coupé le goulot d’une bouteille à médecine, 
fg. 30. planc. 3. aflez avant pour pouvoir y placer 
neuf tuyaux de vérre de plus d’un pouce de hauteur , 
les tuyaux de deux lignées de diamétre, fauf celui 
du milieu qui peut ‘en avoir quatre. Jai enfuite 
empli cette bouteille-avec du vin rouge; & Fayant 
mife dans un grand bocal , je lai remplie d'eaui 
Auffitôt j'ai vü avec furprife fortir le vin de cinq 


de ces tuyaux ; qui perçant perpendiculairement & 


fans mélange , fe réunifloïent à la furface de l’eau, 
& les quatre autres tuyaux équivalant à caufede ce- 
lui du milieu aux cinq premiers,recevoient la chûte 
des colonnes d’eau , laquelle poufloit proportion- 
nément le vin au dehors. Gore rf 

 Certe fortie diftinéte & fans mélange , étoit con: 
tre monattente. Je penfois , comme en l'Expérien: 
ce ordinaire du pafle-vin ; que l’eau defcendroit par 
chaque tuyau , & y feroït monter le vin par concur- 


rence. Comme mes tuyaux font aflez grands, le 


vin comprimé par l’eau -qui eft defcendue jufques 
dans la bouteille , a trouvé moins de réfiftance à 
pafler par des tuyaux féparés ; qu’à reprendre uné 
colonne ferrée à côté de l’eau. Quoique cette Ex- 
périence m'ait plû, je ne m’en fuis pas tenu là ; 
ces tuyaux me laifloient encore des foupçons. 


‘Ve Expérience. 
J'ai de un gobelet de verre ordinaire que j'ai 


fermé d’une plaque de fer-blanc maftiquée autour. 
Cette plaque’a une trentaine de trous d’une demie 


| Expérimentale, 1. 9% 
ligne chaque ; excepté un de cinq à fix lignes pour 
-mettre plus commodément le vin.. Ayant empli 
ce verre, j'ai bouché le trou,& j'ai remis ce gobelet. 
dans mon récipient que j'ai auf émpli de nouvelle 
eau , fig. 31. planc. 4. Dans linftant l’eau entrant 
par une partie de ces trous , a rechaflé d’autant le 
vin, dont chaque filet diftinct dans toute la hauteur, 
ju{qu'à l’eau , forme un effet femblable à celui de. 
la bouteille. Cette feconde Expériencé m'a con- 
duit à la troifiéme qui me fembloit meilleure pour. 
mon fujet. Je voyois dans.ces deux premieres que 
l'air ne pouvoit faire exercer la péfanteur de l'eau ,, 
& le jet du vin que d’un même fens. Faire auf 
un vafe rempli de trous en tout fens, pour mef 
gurer les pores, du conducteur , rayonnant de tous 
côtés ; l’entreprife paroifloit.oppofée au bon fens ; 
il n'y a pas plus de raifon qu’à vouloir emplir un 
panier percé. Mais comme je ne me décourage pas 
aifément ; qu'à chaque difficulté il, faut eflayer 
de fe retourner; je me fuis imaginé de faire un 
petit cylindre d’un pouce & demi de diamétre fur 
pareille hauteur avecdes trous extrêmement petits 
{ trois m'ont manqué pour avoir les trous trop 
grands depuis une ligne jufqu’à üne demie ) en def- 
fus & en deflous, & rout autour avec un de fix li- 
nes en deflus, où j'ai mis un tuyau de verre de 
près d’un pied pour pouvoir emplir ce cylindre 
auffitôt que je l’aurois plongé dans l’eau , fig. 32. 
planc. 41. | OV SITE 
VI. Expérience. *. 


J'ai verfé du vin par ce canal. Comme mes trous 
font très-petits, le vin s’eft accumulé dans le petit: 
cylindre avant l'eau ; mais l’eau environnant de: 
toutes parts, ne pouvant foutenir cetce aemofphere 
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du vin fans y entrer aufli-tôt par fa péfanteur ;: : 
alors j'ai vü, & trouvé ce que je cherchois. Le viæ 
a formé des jets de tous côtés, & l’eau entroit à 
Mmi- partie pour rechafler le vin, jufqu’à ce que 
Péquilibre fücrétabli: Tous ces jets ont fuivila di- 
rection droite de leur fortie ; maïs ceux des côtés 
& de deflous fe font repliés par les extrémités 
pour remonter fur la furface de l'eau, fiege de fon 
équilibre , à raifon des petits rayons de vin mon- 
tans. Cette Expérience, quoiqu’elle differe en quel- 
que chofe , ne met pas moins le flambeau dans le: 
coin le plus obfcur. Qui pourra fe refufer aux éton- 
nans effets des atmofpheres fi répétées dans la na- 
turé, & ne pas comprendre leur rméchantfme ! 


. RÉFLÉXIONS 
é SUR LE TROISIFME EFFET. 


La différence d'atmofphere ne change rien ; les 
petits corps légers y [ont pouffes & repouf- 
fes » lorfque l'objet qui préfente ces corps [e 
préfénte toujours pour Les recevoir € rem 
V8YET « ; 


$. 1. Ceteffet trouve fa caufe dans le précédent ; 
& {e voit auffitrès-clairement dans les Expériences. 
Ce courant d’efpric d’air , & d’efprit de feu élec- 
trique , permettent-ils de douter un moment que 
des arômes très-légers foient emportés dans cette 
atmofphere par l'air qui les conduit , & par l'efprit 
de feu qui les repoufle? Examinons , avons - nous 
dit, le pañe- vin; nous reconnoîtrons le même 
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effet par une infinité de parcelles fenfbles, qui 
fonc pouflées & repouflées de même qu'à notre 
cylindre. | | 

$. 2. Ces deux courans ne fembleroient pas de- 
mander une plus ample recherche. Cependant il 
y a bien des obfervations à faire ; car on peut nous 
oppofer qu'un corps léger expofé à l’atmofphere 
du cylindre, ne doit pas être pouffé à cette atmof- 
phere , & repoullé du cylindre au corps qui a 
poufé. 

$. 3. Quoique nous ayons déja obfervé dans ce 
dernier chap. qu’un corps léger tenu pär une foye, 
& préfenté à cette armofphere , eft pouffé par l'ait 
qui s’infinue fur ce corps, & lui ouvre enfin un 
pañlage dans l’atmofphere , où étant une fois ar- 
rivé par fa péfanteur & fa chûte , il ‘adapte au 
globe ou cylindre, & y eft retenu , le frotement 
Étant arrêté ; à moins que ce corps ne foit trop 
lourd pour réfifter à la preflion du feu électrique 
rentrant ; cette action du corps emporté au cylin- 
dre, dans ce cas, n’eft point pour cela en parité à 
latmofphere de communication , n1 au pañle-vin. 
Où trouver donc cette égalité ? C’eft lorfquun 
corps non électrique préfente à cette atmofphere 
une parcelle quelconque électrique , ou non élec- 
trique ; celle que de jpetiees feuilles d’or ou de 
métal. Alors l’efprit d'air & l’efprir de feu élec- 
trique prennent leur cours, comme au corps de 
communication , par les pores de tous ces canaux 
du corps non électrique ; ce corps leger eft forcé 
de les fuivre, & de céder à la péfanteur de l'air 
qui lentraîne. Sa colonne ayant érabli un canal 
dans l’atmofphere , le feu électrique y abonde. 
Comme cet efprit d'air arrivé jufqu'au cylindre, ne 
peur refter avec cet efprit de feu; pouflé par ce 
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feu il fe réplie & s’unit à la circonférence , tandis 
qu'une parcelle de ce même feu, & fucceffivement 
une autre jufqu’à l'infini , fuit & entretient par l’ef: 
fet du frotement la colonne d’efprit de feu qui fe 
porte au corps préfenté : ainfi tout corps leger eft 
emporté par l’efprit d'air. Si ce corps eft trop 
léger , filandreux , divifible & électrique, la co- 
lonne d’efprit d’air , comme on l’a déja obfervé , 
latrache contre l'objet , parce qu’il n’a point de 
reflort , & que le feu électrique pafle à travers. 
Comme Pair n’a point de prife , il refte attaché ; 
au lieu que s'il a du reffort , il céde à l’efprit de 
feu que cet air emmene. Ainfi ces corps font 


poufñlés & repouflés fans affluence ni eflluence, & 


encore moins fans attration , &c. rérmes occul- 
tes qui défignent des effets, fans rendre raifon de 
la caufe. 

I. Expérience, 


La petite feuille de métal enlevée en l'air, & 
qu’on proméne avec un tube bien électrifé ; dans 
l'inftant qu’elle a été approchée de ce tube, il s’eft 
formé une petite atmofphére. Cette feuille re- 


pouflée par le tube qui a uné atmofphere domi- 


nante , s’en écarte toujours. Mais eft - elle touchée 
dun autre corps non électrique ? Sa colonne reçoit 
Pimpulfion ; & la chûre de l’air que ce corps non 
élecièe lui apporte , la renvoye jufqu’au tube , 
our fe charger de nouveau d’efprit de feu, en 
üivant la colonne de fa chûte , & celle de renvoi 
_que l’efprit de feu électrique fair au même inftant; 
elle entretient ainfi ce jeu & ce courant électri= 
À que. | à | 1 
Si on touche cette feuille d’un corps électrique, 
comme d’un bâton de cire dE’fpagne , poix', réfi- 
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ne, &c. elle dépole fon feu à ce corps. L’ax 
écarté n'ayant point de prifé entre Ce corps ,; ile 
reflèrre au contraire en-deflous , en l’environnant 
dans fon atmofphere. Rien ne le repoufle. Il refte 
adapté au corps électrique. | 

Entre les corps électriques. , il y a une obfer- 
vation eflentielle à faire : c’eft que le verre creux 
& mince ayañt un air intermédiaire qui agite & 
repoufle l’efprit de feu de la feuille d’or , Fair A. 
environnant ,, fig. 33. planc. 4. s'infinue entre le 
verre au moment de la répulfñon, il s’en empare 
fous la même colonne, & facilite fa chûte, Ainfi 
toutefois la foye, le verre & plateaux, quoique 
éledriques produifent prefque l'effet des corps non 
électriques, à caufe que l'air fe trouve fupérieur,, 
& confond le peu d'électricité en, lui donnanc 
cours par ce petit corps, en rejetant l’efprit de 
feu. C’eft fous ces modifications qu'il ne faut pas 
perdre de vüûe, qu’on répond d'avance à plufieurs 
Expériences, qu'on cirera à la fuite au Chapitre des 
Expériences détachées , qu’on a promis à la fin de 
cet Ouvrage. | 

$. 4. Il y'a encore une circonftance à obferver 
‘aux atmofpheres électriques & de communication: 
c’eft que 4 un corps apporte une perite parcelle de 
métal à une atmofphere , & que ce corps qui 
apporte, foit trés-promptement retiré , Cette par- 
celle d’or s'envole , fans revenir , & fuit toujours 
au départ un rayon droit. . | da 

La parcelle de feuille d’or dépofant fon air en 
entrant dans cette atmofphere , a pris autant d’ef- 
prit de feu électrique , qui fait à fon tour une 
nouvelle atmofphere fur cet or , que l’atmofphere 
cylindrique ou de communication rechafle auff- 
. tôt. L’armofphere électrique cylindrique rechaf- 
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£ cetor, en écartant la parcelle d’efprit d'air ? 
que le cylindre ne peut fupporter. L’armofphere 
de communication la renvoye , parce que cette 
feuille arrivée par la colonne d’efprit d’air , fans 
pouvoir pénétrer le corps de communication , pour 
fuivre cette colonne ; cette feuille, dis-je , eft obli- 
gée de reprendre par fa légereté la colonne de lef- 
prit de feu fortant ; l’efprit d’air étant auffi rejetté 
à la circonférence. La feuille ainfi rechaflée fans 
corps qui lui dirige une colonne de renvoy , { qui 
n’eft autre chofe qu’une perte de cet efprit de feu 
caufée par un efprit d’air précipité) s'échappe de 
Patmofphére, & jouit enfuite en liberté de la moin- 
dre agitation de Pair ordinaire ; elle eft fujetre à La 
tendance naturelle des corps , c’eft-à-dire , au cen- 
tre de la terre : au lieu que fi on laiffe le doigt, 
ou une platine de fer-blanc , &c. ce petit corps 
ou atome fuit la direétion par où cet efprit de feu 
prend fon cours. 


IT. Expérience. 


$. 5. Siau lieu d’une petite parcelle de feuille 
de métal, ou autre corps léger , comme foye ha- 
chée imperceptible , de la poudre de buis, du ta- 
bat , Gc. on en met une quantité fur un corps 
quelconque , ces petites parcelles de matiere font 
auffi-tôt pouflées au cylindre , où au canon, par 
Vair qui y va. Leur renvoi d’efprit de feu étant 
contigu , 1l fe forme une liaifon de ces petits corps; 
Chaque petite parcelle s’accroche mutuellement , 
& s’accumule en piramide, joignant ces deux corps 
où fe pafñle l’aétion du mouvement. L’efprit de 
feu électrique , & l’efprit d’air circulent à travers 
ces matieres ralliées que ce torrent emporte dans 

| ces 
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ces colonnes d'action & de réaction. A la fin l'ais 
qui dominé ;" fistôtqu'on écarte le doigts-dérange 
les colonnes , & diffipe ces petits arômes pour re- 
prendre l'équilibre. 


RÉFLÉXIONS . 
SURLE QUATRIEME E FFET. 


82 on abandonne à l'atmofphere un perir corps 
extremement léger il ne s'adapte point au 
Can0n 0% condulfenr ; comme an cyliridre. 
Le petit liége ef repouffé, G la foje pref- 

. Qu'invifiblene foutient pas long-tems. 


_$.. 1. La caufe de ce quatriéme eflet a reçû fà 
réponfé dans le précédent » Puifque lair agit au 
Canon , au Conducteur par Concürrénce ; rién né 
fixe ce corps léger à refter contre Ce conducteur , 
vü le contaë qu'il reçoit dans fà chûre }ileft re 
Chafé par fon reflort. Quelquéfois auffil it tient un 
peu, fuivant que l’a@tion.prend fon cours, & fuivant 
la petitefle de ce corpufcule; ce qui caufe ces varié 
rés. Au lieu qu'au cylindre nous avons reconnu une 
Caufe route évidente dé cette tendance , & Ce par 
des principes inconteftables', le frocement ceflant. 
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(RÉFLÉXIONS 
SUR LE mA ot A EFFET. 


DL 2] point de dsforente des corps non élec- 
ériques. qu'on approche de cette : atmofphere 
de communication. On y voit à l'une & à 
Lantre atmofphere, la fläme.ou aigrette , 
tant que. le frotcment dure, On les voit en- 
core, fi au lieu du. frotement on agite ces 

d GOT PS, 


$. 1. Cet cflet eft totalement rélatif au fecond , 
où 11 .eft expliqué avec fa caufe. Cette flâme eft ici 
h même, caufée par le même frotement , choc , 
contatt , & preffion de Pair fortantr, & d'efprit de 
feu.entrant , tant que lé frotement du cylindre 
dure. Car ce frorement ceflant , plus d'action plus 
de choc ,. plus de lumiere ; fair eft à la CHCARIE 
rence. 


EVE PRERe Lt Expérience, * 


bi 244 
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Jai fait entrer par L là calore d’un cylindre, un fi 
de fer de’ cinq pouces , ce fil eft pointu. Jai rebou- 
ché ce côté extérieur avec du maitic. Dès que 
le cylindre tourne fous le frotement , ce fil de fer 
rayonne dans toute la circonférence du cercle'que 
le frotement lui imprime, fig. 34. planc. 4. au 
lieu qu’il'arrête , fi on, celle d’électrifer. 

L'air du dedans du cylindre exerce fon action 
avec le feu életrique qui y pañle; il fait fur ce fil 


de fer des chocs , & conraëts continuels , qui | 
j 


Lx 
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ftretiennent cet arc, ou ce cercle de lumiere dans 
de cylindre par la même caufe. | 


II. Expérience. * 


$. 2. Je préfente à cette atmofphere un petie 
tube de verre ; il eft lumineux au bout , quoique 
corps électrique, parla même raifon du jeu que Pait 
fait le long & au dedans de ce tuyau, qui le rend 
à cet égard'comme non électrique , fauf que cette 
lumiere fur un corps électrique , n’eft pas fi claire : 
car elle rend une flâme prefque d'un rouge laque. 
Ce feu y domine à caufe du verre. 


III. Expérience. * 


$. 3. Si je préfente un corps totalement éle@ri- 
que où lair n'ait aucune prife, comme un bâton 
de cire d'Efpagne , un petit tube de verre fort & 
plein, un bâton de maftic , &c. ils ne donnent 
aucune lumiere, quelque force qu'ait l'atmofphere. 
Preuve furabondante de la-néceilité de l'action de 
cec.elprit d'air, & de fa chûte aflurée dans tous les 
degrés où il fe rencontre des atmofpheres élecri- 
ques entretenues par le frotement ; puifque fans le 
frotement, plus d'action , CHI Se | 


IV. E xpérience. * 


$. 4 Ayant ceflé la rotation du cylindre, fi on 
prélente à l’armofphere cylindrique, ou du condus- 
æeur, une pointe, comme une éguille à emballer, 
des cifeaux , un poinçon, 6c. il ne.paroît poine 

de flâme de lumiere à ces pointes ; mais fi og 
agite fortement ces corps , cette piton ébianle 
Gi | 
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es colofñnes d’efprit de feu par l'air qui fort, & qui 
feroit porté à la circonférence , fans ce frotement, 
qui fe fait dans l’atmofphere de l’efprit de feu. Cet 
_efprit de feu , & certefprit d’air en action, donnent 
a lumiere , ou âme par la preffion de l'air envi- 
ronnant , que l'agitation ébranle & force de retro- 
grader pendant ce frotement. gi 


RÉFLEXIONS 
SUR LE SIXIEME EFFET. 


Sion approche un corps non électrique , comme 
_ le doigt , &cC. on reçoit cette fläme [ans 
: piqueure wi contail à l'atmofphere cylindri- 
que; au lien qu'à l'atmofphere de commu- 
nication ÿ 0% refflent une piqueure un 
Ccontatle.  2HMRIES | 


$. 1. Dans l’une & l’aûtre armofphere , cet effet 
nous fournit de la flâme , de’la lumiere, Sa caufe 
“eft la même que celle que nous venons d’expliquer. 
Mais la piqueure, & le contaët font bien diffe- 
rens. À l'approche de larmofphere cylindrique , 
ou des globes & bouteilles , on ne reflent qu’un 
petit cride l’efprit de feu, que l'air du dedans poufle 
a ce même doigt, ou autre corps , tel qu’on a ex- 
pliqué ci-devant, dans fon méchanifme, à Pappro- 
‘che d’un corps quelconque. Cer efprit d'air & de 
feu inféparables fans frorement ; ne trouve ‘point 
de réfiftance dans fa chûte fur le cylindre. C’eft un 
coup de marteau fur un corps mou, & fans reflort, 
par fa grande finefle & légéreté; il ne rend 
‘aucun fon ni contact. 


Experimentale: IOF 
5: 2. Comme l’efprit de feu en ation , trouve 
dans le moment de cette chûte dequoi s’infinuer , 
il ne peut fouffrir cette preflion, ni cette entrée, 
fans fortir d'autant. La rencontre & réunion de 
cet efprir de feu électrique qui s'allie avec lefprit 
d'air, qui eft au corps, ou doigt, où il rentre, eft- 
ce qui forme un très-petit petillement , par l'humi- 
dité, & quand l’Electricité eft forte : fouvent mé. 
me il n’eft pas fenfible , il n’eft que flâmifique par 
le contact , & fon mélange au pañlage de ce corps. 
$. 3. L’armofphere de communication du con- 
ducteur , auquel on préfente un corps non éle@ri- 
que , à aucontraire un effet fort fenfible , & très 
furprenant. Car dès qu'on continue par le frote- 
ment & la rotation , de donner cours à ce feu élec- 
trique , en lui préfentant un corps non éleétrique :. 
on elt comme frappé. Examinons bien cer efler 
& çachons pourquoi à lapproche d'u de ces. 
corps non électriques , il fe fait une explofon, un: 
contact , une piqueure , tel qu'un coup qu’on re 
cevroit. ar pe 
Le corps que nous approchons du conducteur ;. 
étant Là nature à repouñer l'air de-ce conducteur . 
& à ouvrir un canal à la matiere éleétrique par. 
Vefprit d'air quil apporte à cetre armofphere :. 
cette matiere électrique: comprimée & reflerrée: 
par lair qui l’environne , ayant un refort fort ac- 
tif pour s’élancer dans ce canal avec éclat, & y. 
exercer toute {on ation ; ce corps & cette Mmatiercz 
dis-je, fonr les principes de-cette a@ion… 


E, Expérience: 
L'air qui entre par le corps: non éledrique,. 


gomme À. fig. 35. planc. 4. ou le AE B. qu'en 
| iiÿ 
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approche jufqu’a l’atmofphere électrique , fréppe 
par fa chûte , & repoufle au même inftant , celui du 
conducteur ; c’eft le contact électrique. Mais cer 
efprit d'air wa pü entrer dans l’atmofphere , fans 
‘qu’il n’en forte autant d’efprit de feu électrique en 
perte dans le doigt, en y prenant fon cours. 

_ $. 4. Si ce corps qu'on a préfenté , eft retiré 
promptement , n'ayant pas fourni aflez de rems n# 
d'ouverture pour chafler tout lefprit de feu envt 
ronnant le conducteur , & détruire l’armofphere 
( ce qu’on obferve , lorfque le frotement eft ceflé ;.} 
fi, dis-je, ce corps retiré , on rapproche le même 
doigt, en reportant de nouvel efprit d'air ; on 
fent encore un contact , une piqueure, mais bien 
inférieure. Le mélange d’efprit d’air entré dés la 
premiere approche , ayant d'autant affoibli lélafti- 
c.té de l'efprit de feu élettrique, donc larmof- 
phere eit bien diminuée en s’échappant par le 
doigt ; lair environnant s'étant aufli rapproché 
d'autant. Retouche-ton une troifiéme fois fuivant 
le tems ? tour l'efprit de feu électrique fe trouve 
écoulé & évaporé. L'air environnant a répris l’é- 
quilibre autour de ce conducteur, & infenfble- 
ment l’armofphere cylindrique indépendent, saf- 
faille , & rentre aufli en équilibre , fans fuivre le 
conducteur , comme l'Expérience le démontre, en 
approchant du cylindre un petit corps leger. La 
petite lame de liége fufpendue à la foyes’y adapte, 
‘ainfi qu'on l’a obfervé ci-devant : au lieu qu'au 
conducteur , fi-tôt qu’il n’y a plus de marque fèn- 
fible au doigt , il n’attire plus rien. 


IT, Expérience.* 


$. 5. L'on peut par comparaifon examiner une 
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veffie. bien enflée. La fphere qu’elle décrit, et 
l'étendue de fon atmofphere. Si on retire la bou- 
che ou le"chalumeau de l'ouverture , l'air exté- 
rieur tend à la comprimer , & à laffaiffer en chaf- 
fant l'air comprimé; mais fi fans attendre, on la 
perce, ou qu’on la creve , Pair groflièr ayant une 
colonne directe par cette ouverture, fe prête plus. 
vire à celui qui éroit comprimé;, & fon la per- 
ce une feconde fois, cette veflie ne peut plus con- 
tenir de matiere fluide aflemblée , parce que. lé- 
quilibre: eft rétabli, rien ne retenant & ne.fixant 
cet air. | 

Mais fi le ffotement continue , l’efprit de few 
électrique fi actif,a auffi-tôt rempli fon acmofphere; 
& le contact eft auffi violent , à chaque fois qu'on. 
porte Le doïgt au conducteur. 
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$. 6. Je vois bien. le méchanifme de cet efprit 
d'air &. de cer efprit de feu. éleétrique , aufli- bien 
que fon entrée & fa fortie : mais ce pañlage difié- 
rent, ne me fait pas encore concevoir ces. effets V10- 
lens du contact. Retournons à cette armofphére 
formée dans tous les pores du conducteur ; & exa- 
minons de près tous les degrés de cette atmofphé- 
re. Dans ces. corps non-éleétriques, lefprit d'air & 
de feu y font en concurrence. ) pin 
Ne va-von pas dire à. préfénr : pourquoi Fefprit 
de feu s’'accumulant ne chafle-vil pas l'air de ce-ca- 
non , de ces corps non-électriques ? C’elt parce que 
la proportion de l’efprit d’air comme du feu, y.eit 
gardée , tel que dans les globules d'air, & le pañle- 
vin ; c'eft tour ce qu'ils. peuvent faire que d’étaslir 
leur choc & leur attion l’un à côté de l’autre, & 
de former un courant qui les réunit , comme un feul 
corps & tendance, tel que l’eau & le vin. Ce vi 
a-vil percé fa colonne F. Il: s'aflemble 5 fe réunit 
| G 14 
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en atmofphére : auffi l'éfprit de feu éle@rique , ne 
trouvant plus de canaux où fe loger, feréunic à la 
circonference , où il àbonde de tous côtés en fe fai- 
fanc jour ; il diète toutés les colonnes d’air gorffier, 
ceft-ä-dire , il écarte les corpuicules dont cer air 
eft chargé. Cét air dilaté dépend encore de cette 
atmofphére , & forme l'étendue du reflort des co- 
lonnes agitées. L’efprit d’air du premier corps qu'on 
approche , trouve une iffte facile par ces colonnes 
d'air ébranlées;il va jufqu’à Parmofphére électrique, 
& s'allie à l’efprit d'air épuré environnant cette at- 
mofphére. La colonne ébranlée répondant à cetté 
atmofphére, préfente un canal à l’efpritde feu élec- 
trique , qui sy propage. Les corps légers qu’on 
offre à ce Courant, fuivent ces colonnes ; ils font 
pouflés & repouflés. Cet air qui arrive à l’atmof- 
phére du feu, fans la pénetrerentiérement , ne for- 
me aucun contact contre ce fluide électrique trop 
léger. Mais approche-t’on auprès de l’atmofphére ? 
On voit la lumiere, la flâme , par la réunion de ce 
feu électrique , & par fon action à entrer à côtéde 
Vefprit d'air. Pénetre-t’on jufqu’au plus rare de certe 
atmofphére ? Alors le corps non-élétrique appor- 
tant à cette atmofphére , l’efprit d’air ; & cet ef- 
prit d'air extrêmement lourd , ne pouvant fouténir 
{on poids , de même que Le vin ne peut foutenir la 
péfanteur de l’eau; ce corps, dis-je ; tombe en 
maffe fur fon femblable, à la colonne d’air du ca- 
non. Il fe fait par cette chûte un contact d’autant 
plus vif & violent, que Patmofphére eft plus rare 
& plus écendue. Cette chüûte fi'active , ne s’eft fai- 
te qu’en répouffant, on le répere , autant d’ef- 
prit de feu élerique , & avecila même précipita- 
tion. F' 
5. 7. L’Expérience du paffe-vin,nous a bien dé- 
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montré le courant & le paflage d’uncorps dans un 
autre , aufli-bien que fon méchanifne ; maïs dans 
le pañage de certe atmofphére, nous n’y avons rien 
trouvé qui marquât de la violence. L'air compri- 
mé dans le fufil à vent, peut très-bien entrer ici 
en comparaifon; ‘qu’on poufle la foufpape qui re- 
tient cet air pour en laifler entrer de nouveau, fi 
on tient la main un peu près, on fent fortir cet air 
avec une violence qui répoufle la main. Comme 
cette Expérience n’eft'pas à la portée de tout le 
monde, j'ai imaginé la furvante. 


IIT. Expérience, * 


$. 8. Je prends un récipient dont le bouton eft 
creux , fig. 36. planc. 4. je mers dans ce récipient 
une petite balle de paulme ou de bois. Jemplis ce 
récipient aux deux tiers d’eau, en'tenant la balle 
deflus le trou, pour empêcher l’eau d’y entrer. Je 
retire de côté la tringle qui tenoit cette ballé; auffi- 
tôt , l'eau fe précipite dans la cavité du bouton, 
chaffe l'air avec violence , repoufle & jette la balle 
hors de l’eau ; dont on reçoirun contact aflez fen- 
tible pour une Expérience auflifimple & famihére. 
La fontame de compreffion, lefufl, &c. font pour 
des effets plus violens que le fimple contaét. 

$. 9. Ce contact ne fe fait que vis-à-vis les corps 
nen-électriques. Les électriques ont une atmof- 
phére de feu trop légere pour former ce contact, 
$. 3: du 3e. effet Chap. s. au lieu qu’au xobjets de 
communication on porte l’efprit d'air contre l’ef- 
prit d'air. C’eft un marteau proportionné au clou. 
Cet air fait pofitivement le chocdes corps; il n’a 
prife que fur lui-même. | 

$. 10. La douleur que nous reffentons, eft pi- 
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quante , & ne reflemble pas tout à fait a celle d'un 
fimple coup que Pon recevroit. | 

Pour rendre raifon de cette difference ,.qu'il nous 
foit permis de nous fervir de la comparaifon fui- 
vante. Si on frappe d’un coup de poing , un corps 
quelconque , on reflentira un contact ; mais-fi à 
côté de ce corps, on Joint une pointe : alors on vef- 
fentira non-feulement le contact , mais encore-une 
piqueure occafionnée par cette pointe. C’eft pré- 
cifément ce qui nous arrive dans cette occañon : 
lorfque l'air fort de notre doigt, & qu'il entre dans 
Parmofphére électrique , 1l tombe fur l'air du con- 
ducteur ; ce qui fait Le contact. Cet air par fa chûte 
preflant l’efprit de feu éleétrique, renvoye ce mé- 
me fluide par la colonne contigue ; ainfi le doigt 
reçoit le contact par l'air qui reprend fon équilibre : 
& au même inftant il reflent la piqueure ,occafon- 
née par l’efprit de feu , qui s'échappe par ce même 
doigt. | 
L’efprit d’air fortant du doigt , fait choc contre 
lefprit d'air forrant du canon; cela eft bon , me 
dira-ton Mais cet efprit d’air une fois forti, votre 
doigt n’eft pas Le corps qui porte le coup : cepen- 
dant il en reflent la douleur. Accordez-vous avec 
vous-même, ou rendez- nous cet effet plus fenf- 
ble ; car dès-que lefprit d'air ne revient point {ur 
le doigt, ilne peut y avoir de contact. | 

Les exemples ou comparaifons pour fe le rendre 
fenfible , font fondés, & à la portee du jugement , 
dés- qu’on ne fait tomber la comparaifon que fur 
les parties qui en font fufceptibles. | 

La balle, comme nous l'avons vù dans l’Expé- 
rience ci-devant , ne peut fuivre l’eau dans fa chü- 
te jufques dans le bouton du récipient; mais elle 
remonte par l’action de l'air plusléger, qui s’échap- 
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pe, comme notre efprit de feu qui vient à la 
main par la même colonne. L’ébranlement & le 
renvoi à la main, fort du reflort de la mafñle qui 
entre : & ceft l’élafticité du choc arrivé à la chûte 
de l’eau dans le bouton , qui ébranle la colonne, & 
SE vi le contaét par contre-coup au doigt , ou 

alle qu'on préfente à la rencontre. De même le 
coup porté à notre doigt , ne doit être entendu au- 
trement. Cet efprit d’air n’eft pas comme une goû- 
te d’eau qui tomberoit, & qui auroit été diftante & 
féparée du doigt; la multitude de ces globules fe 
fuccédent, de façon qu’ils ne font qu'un même 
corps, une même tendance avec le doigt. Aïnfi il 
eft inconteftable qu’il reffent tout l'eflort du coup , 
dès - que la colonne n’eft point tranchée par aucun 
‘-corps intermédiaire. 
Nous avons des degrés plus violens dans le con- 
ta@, à qui on a donné le nom de commotion ; c’eft 
la matiere du Chap. fuivant. 
11. L'effet du contact, & fon méchanifme fi 
* évidemment démontré, fembleroit nous autorifer 
à y renvoyer fimplement les effets qui y font réla- 
tifs. L’Expérience des liqueurs enflämées par ce 
 conta@, eft trop curieufe, & a trop de vrai-femblan- 
ce au principe de la vie humaine, pour que je la, 
pañle fi légérement, & que je difiére plus long- 
_tems à en parler. Rien n’eft fi admirable que certe 
inflâmation à l'approche du doigt par ce contact. 
$. 12: Ce qu'on a dit du feu au Chap. 2. $. 12. 
3. & 14. tout vrai-femblable qu'il foit , ne fe 
trouve pas fatisfaire l'imagination. Quoiqu'on n'ait 
aucun méchanifme de vrai-femblance qui puifle 
tant foit peu concourir contre ce fyfléme , que je 
ropofe , l’on veut aujourd’hui avec raifon , quand 
il fe peur, & que la mariére en eft fufceprible : on 
\ 
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veut, dis-je, voir des Expériences démonfiratives 
qui appuyent notre raifonnement. J'ai fenti pen- 
dant un long-tems , qu'on ne manqueroit pas de 
m’oppoler que l’efprit d'air & fa péfanteur, ne font 
as démontrés. Jai long-tems cherché , pour con- 
vaincre Les plus obtinés ; { quoique perfuadé que 
quiconque voudra lire avec réflexion tout ce Trai- 
té, conviendra aifément de la juftefle & néceflité 
abfolue de tout ce méchanifme , réglé par la péfan- 
teur de l'air.) | 


IV. E xpérience. 


Ayant rempli d’eau un petit vafe, que lon pofe 
fur la palette du conducteur, fi on porte le doigt 
au-deflus de la liqueur , elle séleve en jet , vers le 
doigt , comme il fe fait ordinairement à tous les. 
fluides. Cet élévement eft à l’inftar de la flâme que 
nous voyons dans linflâmation de l’efprit de vin, 
au moment du contact. Son activité eft fi grande, 
qu’on a pü décider fi cette action venoit du corps. 
éleétrifé , ou de celut qui en approchoit. La pé- 
fanteur eft fi grande , & l’efprit de feu f1 élaftique,, 
& fi léger, que le coup de cette chüte & renvoi 
ne donne pas le tems à l’Obfervateur leplusexatt, 
de remarquer d’où vient cette action. Car cet ef- 
prit de feu électrique eft auffi prompt que la réfle- 
xion d’un miroir. 

$. 13. La queftion étant reftée indécife jufqu’à. 
préfent , j'ai imaginé l’Expérience fuivante, pour 
en rendre raifon. 


V. Experience. # 


J'ai fait fondre de la cire dans un petit vale de 
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métal, fig. 37. planc. 4. cette cire fondue m'arendu 
le même effet que l’eau ci-deflus : mais ayant laiflé 
un peu réfroidir cette cire , j'ai reporté mon doigt 
avec confance , perfuadé que/e trouverois la péfan: 
teur de cet efprit d’air. Auf ai-je vû avec fatisfac- 
tion que cette péfanteur, cet efprit d'air, tombant 
{ur la cire , y fait une concavité. Cette cire étant 
un peu réfroidie,ne peut fuivre laétivité de l'efprit 
de feu; fa tenacité , fes colonnes contigues réfif- 
tant à la preffion de air , empêchent cette cire de 
fe porter au doigt ; on ne reçoit que lefprit de feu 
feul. | ; 

$. 14. Ce concave aflez creux, marque bien évi- 
demment.cette chûte & péfanteur : qu’il y a deux 
objets , l’un qui poufle, & l’autre qui eft poufié. 
Celui qui eft pouffé , eft l’efprit de feu. La flâme 
le caractérife à la rencontre de l'air. Ce concave 3 
cette péfanteur eft la même autour de la méche & 
à l’aflemblage des rayons folaires, quibrülent auff 
en creufant; parce que cet aireft toujours le même, 
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dans‘toutes les ras du feu. F 
$. 15. l’efprit de feu fort de certe cire électrifée;ce 


la eft certain; mais il ne fort pas de fon propre mou- 
vement ; il n’a fon action qu'autant qu’il eft preffé 
& comprimé ; Cétte compreflion ne lui vient que 
d’un corps étranger ; cé corps tout invifible qu’il 
eft , nous eft connu dans fon action avec Pair, & 
non dans fon même élément ; de même que nous 
ne pourrions voir dans l’eau des effets de compref. 
fion de l’eau , fi elle nous environnoit de toutes 
parts. Mais l'aétion tournée fuf un corps, nous dé: 
termineroit à décider de fon mouvement, de fon 
entrée , & de fa fortie. C’eftcé que la cire un peu 
téfroidie nous dévoile par ce 'concave démonf 
trauif, & de plusde quatre lignes de profondeur: : 
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. $ 16: La bouteille du Phofphore fumirieux y 
qu’il faut déboucher , ne nous fait - elle pas encore 
{entir rout l'effet de cet air, que c’eft de fon action 
que dépend la flâme ? A4 SA 8 
$.17. 51 dans cette Expérience l’efprit de feu 

avoit en lui une force active, même dépendante 
du frorement ; ce que nous appellons, Electricité, 
il fortiroit de la cire en monticule à l'approche du 
doigt, & même fans le doigt ni autre corps quel- 
conque ; ce qui n'arrive pas aux corps électriques ; 
puifque fi on préfente un bâton de cire d'Efpagne , 
ou un tube de verre plein , 6c. au lieu du doigt, 
ilne fe fait aucun mouvement fur la cire. S'il y a 
quelques petits tubes qui en produifent, c’eft que 
lair coule à côté, ou au dedans de ce tube, & 
qu’il n’eft pas parfaitement électrique ,; comme on 
l'a obfervé $. 3. furle 3°. effet ci-devant. 1 

.Y aura- vil quelqu'un qui puifle fe refufer à ce 
méchanifme ? Non: je penfe que d’une commune 
opinion nous admirerons ce RER de tout, & 
qu’en fuivant de près cette connoiflance , ce pro: 
* dige toujours adorable dans fon Auteur, nous tra- 
vaillerons à l'appliquer à nos befoins : quoique je 
doute que nous en puiffions tirer quelqu’avanrage 
direct par Electricité; parce que nous n’avons en 
nous rien de fi fpiritueux avec quoi il puifle s’allier. 
Cependant fa connoiffance nous fera juger des pro- 
grès de bien des chofes , & réflechir fur des frs ; 
qui ne proviennent fouvent que dé cette caufe par 
les HER atmofphéres qui fe forment , & par 
l'activité ou paflage de Pair fi violent dans les fer- 
mentations : qui font autant d’eflets électriques. 

$. 18. Quand toute notre étude fe, borneroit à 
connoître feulement la caufe de tous les phénome- 
nes , notre railon auroit déja beaucoup gagné. Si 
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la matiere eft trop {piritueufe pour notre ufage do- 
meftique ; lincompréhenfible Auteur de toutes 
chofes y à pourvû, en nous là fourniffant dans les de- 
grés qui font à notre portée, & avec plus d’aifance. 
11 veut bien encore foufrir que nousparvenions à la 
connoiflance de notre génération; de notre vie, par 
l'exemple de linfâmation de lefprit de vin. | 

Le frorement, principe de l’atmofphére de l’ef- 
prit de feu autour de l'efprit de vin, continueroït 
inutilement “en que’pour céla cet efprit de feu, 
& cet efprit de vin puiflent s’allier Pun à autre ; 
ce font deux corps légers, l’un l’efprit de feu, l’au- 
tre la méche &'canaux bien épurés ; où il eft fans 
action ; 1l n’ont pas plus de tendance à sunir lun 
que lautre.; leur nature_les tient fans aétion, vel 
qu'une pendule dont le reflort n'eft pas monté : 
l'agent manque. L'air cependant eft au corps non- 
électrique qui contient & environne la matiere; 
prête à agir; lorfqu’il pourra s’'allier: Porte-t’on 
Vefprit d'air fur ‘ces deux matiéres ? Si la rarefac- 
tion eft égale , & que l’efprit de vin foit aflez 
alkoolifé, ou la rméche aflez fine & déliée ; cer ef- 
pricd’air fait une chûte dans l’atmofphére du feu, 
dont. le contact de l’efprit d'air , énflâme cet 
efprit de vin au milieu de cette atmofphére. Ainfi 
cet efpritde vin eft feulement une matiére , une 
méche qui.fournit de petites cellules fléxibles , que 
cer efprir de feu & d’air parcourt, & évapore jufs 
qu'à la fin. © 0. + , HSq on 

$. 19. Nos fens peuvent bien: ici nous rendre 
raifon de la parité de ce phénomene dans la géné: 
ration. MORX EU 
:: Le frotement doux , écarte: les parties d’efprit 
d’air qui s’oppofent au pañlage:, à la chûre d’unè 
matiére fpiritueufe, que nous nommons liqueur fé- 
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minale. Ce frotement électrique fait ennoûs une! 
fenfation, un chatouillement, par la finefle des poin-: 
tes d’efprit de feu, à mefure que la rarefa@ion fe 
fair, & que cer efprit de feu s’accumule à l'endroit: 
froté, Alors la liqueur ne pouvant foutenir la lége- 
reté de Fefprit de feu accumulé en armofphére, 
quitte. fa ee # vient, tomber flans la matrice. ÿ 


qu « ‘oi cette matrice. IL :. a . chez, Je fexe fini 
nec D ce 


partie, + Fais encore partie rés BonPnente sé béinrés 
d’efprit de feu font même plus fenfibles chez Le fexe 
féminin, puifque: l'action: du clytoris en fournir; 
& que le fphinéter ou entrée: du vagin ne peut raf 
fembler ce même feu fans , fentir aufli la douceur 
de fes paintes : lirritation , Jaiolence né dérpuit 
point Paétion de l'atmofphére. at 
-.-Le fexe féminin eft dépolitaire. des. petites abiée 
res humaines qui font à l'ovaire, Ges petites fphé+ 
res font une matiére électrique fans action , fans 
vie; comme une bougie non-allumée:, ou un œuf 
prêt à-recevoir le:few.de vie , le pepin ou graine: 
ou enfin comme l’amadou ou allumette qui atten- 
dent-cerefprir de feu. Fous ces corps fans l'action , 
ne peuvent rien opérer , non plus que la pierre à 
fufl & le briquet, qu’on peut appellerici en com- 
paraifon , ne produifent: aucun fen fans sons 
Chap. 2, Se 172 C0 RU: 181 
:: L'œuf fans chalèur au degré requis:, ne: peur pas 
: former de fes: “ il ef feulement la matiere fpiri- 
: tugufe; 
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tueufe , comme les graines dont nous faifons ufa- 
ge. Mais ont - elles acquis le degré de végeration, 
enfin l’action , la vie ? Alors la matiere {piritueufe 
prend une croiflance terreftre qu’elle reçoit par 
degrés , en fe formant de la forme convenable à 
la matiere. La maturité arrivée, c’eft alors un fruir : 
l’œuf produit un animal. | : : 

Pour parvenir à donner à notre petite fphére hu- 
maine , d’efprit de vie , la partie fexifique de l’hom- 
me & celle dela femme par des frotemens réite- 
rés , produifent leurs atmofphéres. Lorfque lhom- 
me ne peut plus foureni la rareté de fon atmof- 
phére ; l’efprit de feu & d'air, ou plurôt la liqueut 
féminale tombe dans la matrice. Si l'atmofphére 
s’eft faire en pareil degré de rarefaction chez le fexe 
feminin , la chûte féminale de l’homme à La réu- 
nion des deux atmofphéres , occafionne une com- 
motion, par le départ de l'air à la circonférence, qui 
unit la petite fphére tombée de l'ovaire , & ne 
fair plus qu’un corps de la liqueur féminale avec le 
germe ou matiere de lovaire. Cec efprit de feu 
allumé parle contaët, ayant donc traverfé la petite 
pellicule dans fon union avec le germe, à fur le 
champ animé la matiere , tel que lefprit de 
vin. ÆEnveloppés & deffendus dans notre pe- 
tite fphére , nous recevons infenfiblément & par 
degrés ‘des alimens fpiritueux, & nous ne naif- 
ons qu’au bout du tems que le Créateur a limité 
pour être en érat de recevoir les alimens terreftres. 

La chûte de la liqueur dans le fexe feminin, pro- 
duite par le frorement du clycoris, n'entre pour 
rien dans a génération ; elle n'#it établie que pour 
la décharge & courant de l'arfofphére ignée , né- 
ceffaire à cet efprit de feu. 
_ Quoique idée foit flattée par cette progre.lion 
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de fa vie , je crois en avoir aflez dit ; cette matie- 
re mérite des bornes. Nous avons appris que nous 
vivons par l'entretien de ce feu électrique. Nous 
en connoiflons la fragilité, fans pouvoir en connoi- 
tre la durée : employons nos momens utilement. 
: Dans le moment que je femble quitter cette ma- 
tiere , je la reprends pour prévenir une objection 
qui m'eft furvenue , avec quelque addition, pour 
plus ample intelligence de ce Phénomene. 
$. 20. On nous oppofera que M. Watfon tient ; 
que nous ne devons pas confondre ce feu élémen- 
taire avec la flâme vitale & le calidum innatum des 
Anciens , puifque nous trouvons qu'on peut tirèr 
d’un animal mort autant de ce feu , que d’un ani- 
mal vivant, pourvû que l’un & l'autre foient éga- 
lement éleétrifés. in 


V I. Expérience. x 


Ces Expériences réiterées de part & d'autre , &c 
dont j'aivoulu m’aflurer auf, font certaines. 

Quelques-unes m'ont fourni un Phénomene par- 
ticulier, fur-tout un lapin mort, attaché au conduc- 
teur par les pates de derriere, fig. 38. planc. 4. 
Ce lapin avoit une queue aflez longue, dont la po- 
fition y fit porter le doigt par préference. Cette 
queue à la faveur du poile augmentoit fon atmof- 
phére environnant ; aufli la chûte d’efprit d'air 
que ce doigt y lança, agita cette queue de façon 
que celui qui y portoit le doigt, s'imagina que lE- 
lectricité reflufcitoit le lapin. Ce manége réuflit 
autant de fois qu'on y portale doigt ; ce qui prêta 
à rire à la compagnie par l’action de cet animal 
dans cette partie extérieure du corps. La: chûte 
d'air par fon poidsla fit baifler ; mais lefprit de 
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feu électrique fi atif par fon courant , ramena cette 
queue par la colonne d’efpric de feu, autanr qu'il 
püût approcher & communiquer fon armofphére 
comme les autres corps qui font pouflés & re- 
_ pouflés, ) codage l 
$. 21. Si M. Watfon eût faifñ le méchanifme qui 
nous régle , il eût reconnu que ce feu électrique 


n’a rien de different de celui de la vie. Il eft tou-: 


jours le même quant au feu ; mais en même tems 
il feroit convenu , que fon action eft differente dans 
la matiere. La vie ni la mortne changent rien dans. 
les pores; lefprit d'air & lefprit de feu y réfidenc: 


toujours jufqu’à ce que les fubftances ayent chan- 


gé de nature : mais ils y réfident differemment. Le 
feu électrique fur les corps vivans, ne pénétre que 
les parties extérieures de notre corps. De - là il s’ac- 
cumule en atmofphére autour de nous ; aulieuque 
fur les corps morts il parcourt. toute la mafle :-ou: 
plulôt toutes les colonnes d’efprit de, feu font agi. 
tées dans toute la matiere, & enfuite forment at 


mofphére à la circonference , de même qu’au corps: 


vivant. Ce feu ne fubffte dans l’une & l’autre ef. 
pèce qu’à la faveur de la communication du pre- 
mier moteur où elt le frotemenñt; caufe unique de 
cette atmofphére. Ce feu électrique eft fans ac- 
tion jufqu’à ce qu'on lui ouvre un pañlage, par 
un corps étranger qu'on apporte à cette atmofphé. 
re , oujufqu’a ce qu’il vienne en-contact avec une: 
matiere aufh fpiritueufe, fur laquelle il puifle exer- 
cer fon action. | SATTUR 
. Nous venons de reconnoître que nous fommes: 
formés d’un.efprit de feu pareil à celui de l'Elec- 
tricité pendant tout le tems du frotement ; mais 
nous avons vû aufli que par! le contaét des efprits 
inflmables , ce feu seft fixé. à la matiere {piri- 
“ H i 
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tueufe , & qu’il fubfifte alors de fui- même , au fe- 
cours de l'air, qui entretient fon action au dedans, 
tant qu'il trouve de la méche à confommer. 

6. 22. Ïl y a donc une difference totale. Pour 
l'entretien du feu vital, il faut une méche qui fai- 
fifle fur le champ l’efprit de feu électrique, pour 
conferver l’action que l’efprit de feu a reçue, par 
le contact de l'air ; de même que la bougie allu- 
mée a befoin d’un canal , qui fournifle la matiere: 
il faut une iflue qui entretienne cette action. Chap. 
2: $. 21. 22. & 23. Ce méchanifme eft auffi le mé- 
me dans l’'inflâmation de l’efprit de vin. Le corps 
qui contient cet elprit de vin , renferme lefprit 
d'air & l’efprit de feu : fi cet efprit de vin éroit dans 
du verre , il ne s'enflâmeroit pas, parce que le ver- 
re confervant l’atmofphére , empêcheroit l'air d’a- 
gir à force égale. L’efprit de vin eft un nouvel 
agent, qui, s'il fe trouve en parité de l'Electrici- 
té fur un corps non - électrique , reçoit l’efprit de 
feu dans le moment du contact ; & cet efprit ani- 
mé dans cette méche, fubfifte jufqu’à ce qu’elle foit 
confommée , évaporée, ainfique nous l’avons déja 
expliqué. … 

Cette difference d'action de l’Electricité au feu 
vital ;'eft comme fi nous difions , il ne faut pas con- 
fondre & confiderer comme le même, le feu qui 
échaufleroit extérieurement une lanterne, & celui 
d’une lampe qui brüleroit au dedans; parce qu'on 
a éteint la lampe. Ce feu extérieur provient d’un 
autre agent ; 1l n’échauffe pas moins la même lan- 
terne. Îl en faut dire de même au refpeét des corps 
morts ou vivans ; F’Electricité n’environne pas moins 
Fextérieur de ces derniers , comme elle agit auff 
fur toute la matiere des premiers. je 484 

$.123. L'action fe perpétue en nous par les ali- 

PR 
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rens qui font portés dans une trémie, d’où ils s’é- 
puifent à mefure que le frorement évacue la mae 
tiere. Cette-matiere tourne en chile ,. & le chile fe 
forme en fang ; le fang entretient l’aion de 
l'efprit de feu & d'air, il porte la chaleur & la 
nourriture à notre Corps, en s'étendant générale- 
ment dans tous les vaiflaux & veines. : Ft 
$. 24. Accoutumés dès le berceauä-remplir Pate 
mofphére d’efprit de: feu; notre corps fenfble à 
Pabbattement , à la foibleffe , s’il n’eft. dans. fon 
même équilibre, fait naître.en nous la faim &.la 
foif. La boiflon eft néceflaire pour.délayerles ma- 
tieres, & empêcher l’efprit de feu de prendre le 
deflus. L'eau eft la meilleure pour ceux qui font 
remplis d'armofphére électrique; elle apporte plus 
d'air que le vin. Auffi ceux qui boivent plus d'eau, 
confervent plus de liqueur féminale.. 
._ $. 25. Si notre atmofphére du feu: excite en 
nous l’abbatrement & la foiblefle par les befoins , 
à furcharge d’unautre côté en arrête, l’action dans 
tous les tuyaux &. conducteurs , de la même ma- 
niere que l’Elettricité s'aflaifleousarrêre | Chap. 
5. $..5.3*..eflet; d’où l’on peut juger que la fub- 
ftance ou feu de vie accumulée au cerveau y faic 
une atmofphére : que cette atmofphére remplie: 
eit comme la bouteille chargée. Ge: méchanifme 
demanderoit un: Traité entier;il ne fera pes aifé de 
le rendre dans un. vrai jour. Quoiqu'il: en. foi, 
voici toujours un méchanifme plaufible. .1l ne fe 
peut que-cette furcharge fe-fafle ailleurs qu'au :cer- 
veau, dont La tranfpiration fe fait par des canaux. 
&.un fitre:fi fin ,.que ce qui s’'évappere , n'empéshe. 
pas latmofphére du.feu de prendre le-deflus & de 
dominer, L’atmcfphére.une fois remplie & fars. 
chargée , plus d'adion : il faut que cecré: a&. 
| | EX üÿ 
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_mofphére foit diffipée par les évaporations & 
füeurs. L'écoulement uñe fois fair ; l'atmofphére 
du frotement reprend fon cours pour recharger fes 


tanaux, {a méche : ainfi alternativement le fom- : 


ameil nous gagne, nous .ne pouvons lé vaincre ; 
mais noùs pouvons Le retarder par une grande dif 
fipation, qui empêche ou détruife latmofphére;qui 
s’oppofe à ce courant. Voilà en précis le méchanif- 
me de l’homme. Cette action ceflante il ny a que 


le corps fans méche; c’eft la cuilliere fans efprit de 


vin; cette cuillicre ne reçoit pas moins lefprit de 
feu & d'air , fans qu’ils acquierent une union ,- une 
action: fuivie : le contaét ne pouvant allumer lef- 
prit de feu avec Vair, fans une matiere qui les re- 
tienne ; finon ce n’eft qu'un fimple éelair , que Pair 
dominant étoufle fur le champ. | | 
$. 26. [il me refte encore une petite difficulté à 
lever. L’efprit de vin enflâmé eft- il capable de 
récevoir PElectricité , un courant d’efprit de feu & 


d'air & Non , il eftrempli d’un feu fupérieur à 


TEleétricité ; il ne peut que circuler autour de fo 
atmofphére : mais le conducteur, ce qui ne dépend 
point de latmofphére de laméche , en eft fufcep- 
tible, Ainfi il n'y à en nous que l'extérieur de no- 
tre corps qui le reçoit ; il ne pañle point däns nôtre 
fang. & chair qui en font remplis. Il Penvironne 
fans que fon action en foit pour cela augmentée * 
malgré le contaét & a commotion , que nous rece- 
vons fur les parties fenfirives non-électriques dont 
nous fommes compolés, & nonobftant l’'Expé- 


* Le très-peu de tranfpiration qué M: l’AbBÉ Nollée 2 
remarquée fur les corps éleétrifés pendant. cinq heures, 
n'eit point rélative au fang, mais à larareté de l'atmof- 
Pres ip rt LU roses PSS 
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rience du. fiphon capillaire , ‘où l’eau acquieft plus 
de célerité. : : fi PL su cire 


VIE Ecpéréences à Su 
:! Empliffez: d’eau unipetit feau de fer-blant, fig. 


39. planc. 4. dans lèquel vous mettez unfiphon 
capillaire. Vous obferverez que l’eau tombe goute 
_à goute ; maïs fi vous l’éleéëtrifez, cette eau ac- 
quiert une célerité , un courant continuel. M. lAL- 
bé Noller 4 régulierement obfervé , que cêtre ac- 
célération ne paroifloit qu'aux tuyaux capillaires. 
Les Expériences qu'il a faites avec differens tuyaux, 
ne lai fur ce fait aucun doute. Cette Expé- 
tience fé trouvera aufli au Chap. général. 


A LA 


6: 271 Cette Expérience marque à la vérité que 
les fluides peuvent acquérir de l’accéleration :& 
plus de fluidité par l'Electricité ; mais la compa- 
raifon wéft bonne qu’au refpect d’un tuyau capil- 
laire, où l’aion de l’eau fe trouve languiflante; 
parce que Pair goffier n’a rien d'aflez péfant en 
deflus , & d’äflez léger en deflous pour donner un 
courant à ces tuyaux capillaires , fans PEleétricité. 
Cette peritelle dés tuyaux tient les globules d'eau 
ferrés , de forte qu'ils ont peine à fortir : ils ne font: 
toürnèr leur. cercle où colonne ; que‘très-lente- 
ment, eû ‘égard ’au:frotément de ces tuyaux. 
Mais" fi Sl'Éle@ricité. eft: communiquée; à cette 
cau , dans le: moment il fe fair une: atmofphére 
qui écarte cer air groffier au: loin. La: péfan- 
teur de'Féfprit d'air ‘en l’eau, ne tfouve plus 
de réfiftance ; au contraire .elle’a une chüte-fa- 
cile”à caufe de Parmofphére du feu quieuvironne. 
ce tuyau Cette caufe de’la/célerité & fluidité dans 
les tuyaux capillaires , ne peut donc ja Et cor 
jiiÿ 
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paraifenuavec notre fang ; en accélerer , ni en in- 
terrompre l’action; puiiqu'il a cette action-en lui, 
dans un degré de force bien au deflus d’une fimple 
atmofphére életriqué, quine peut produire de cha- 
leur. Notre fang eft encore fupérieur à l’atmofphé- 
ré électrique , de mêmeque larmofphére âe la 
bougie ;' & tout ce qui eft flâme. SH JO 


VITE Expérience. * 


-6: 282 Félectrife ur bougie par le moyen d’un 
fil de fer qui palle dans la fâme, fig. 40..planc. 4. 
€e fil de fer coude pour joindre. la bougie pofée. 
far un gueridon de fer : ce gueridon.eft fur un gâ- 
teau. Ce.fil de fer paffe de deux pouces au-delà de: 
ai méche , & on reçoit en électrifant, un contact 
au bout de ce filde fer. Jai porté le doigt à la flâme 
vis-à-vis Le fil de-fer,. & je n'ai remarqué aucun. 
#igne de Electricité. Le chandelier & le gueridom 
donnent le contact. Ho 4 


EX. Expérience. * 


$. 29. Je-retire là bougie à la pointe du fl de 
fer, fig. 41: planc:4 Mon chandelier & gueri- 
don me donnent toujours le contact , & je ne ref 
fens aucun. figne d’Eleétricité , vis-à- vis:la âme: 
mais je porte le doigt au fil de fer en À. à un demi 
pouce ; où un pouce de la flâmeide la bougie; je 
#e reflens encore aucune marque d'Eleétricité : ik 
faut être à un ponce & demi- ou deux pour avoir le 
contact du fik de fer. L'Electricité étant forte, de 
etites feuilles d’or font pouflées & repouflées au 
l de fer , au corps dela bougie , ou chandelle, & 
-non à la flâme. | | ANTENNES à E MATE à a” 
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.$. 30. Ayant ceflé la rotation du cylindre, j'em- 
porte précipiramment & horifontalement le chan- 
delier de deflus le gueridon ; je reçois le contact du 
chandelier. Ayant coupé ainfi la colonne de com- 
munication ,.je retourne porter le doigt au con- 
ducteur , au fil de fer : j'ai un petit contact ; je 
touche enfuire au gueridon de fer, & j'ai encore 
un autre petit contact. he | 

$. 31. L'Elettricité fe propage affurément aux 
corps non-électriques libres, glflant à côté de l'at- 
mofphére du feu de la bougie , fans la traverfer ; 
puifque ce feu n’eft point fenfible au fil de fer qui 
coupe diamétralement cette bougie, & qu'il ef 
fenfible qu'à la diftance d’un pouce & demi du 
çentre dela bougie ; où Electricité environnante 
£e propage au fil de fer: l’efprit d’air ne pouvant 
fe caractérifer qu’à cette diftance. . 
La bougie fans être allumée, & dans l’atmof 


phére électrique, communique auff l'Electricité, 
nonobftant l'Éxpérience de M. Waïts dont parle 
M. l'Abbé Nollet dans fes recherches fur lElec- 
tricité,: nous la rapportons ici pour vérifier le fait. 


D Le Expérience. | 


En cette Expérience, fig. 42. planc. 4 on po- 
fe deux bougies dans leurs Hambeaux fur une plan- 
_che de plus de deux pieds de longueur, diftante du 
-conduéteur de 16. à 18. pouces. Jai polé certe 

planche fur un gueridon de fer. Ce gueridon eft 
fur un gâteau. Les lumieres éteintes, n’empêchent 
point que.les feuilles ne foient enlevées ; de plus 


125 Electricité 
jai même reçü le contact de l’étincelle, quoique 
Electricité perde beaucoup de fa force , fur la ta- 
ble & gâteau. En vérifiant l’'Expérience dans l’inf 
tant que je venois d'étendre ces bougie ; je’ con- 
viendrai que j'ai d’abord été dans là même con- 
fiance que M. FAbbé Nollet. Mais comme j'avois 
éprouvé le contraire Ci-devant ; avec une bougié 
qui n'étoit pas récemment éteinte, j'ai eû peine à. 
concilier ce contrafte. Un peu de réflexion m’a fait 
aller au conducteur , & je n’ai prefque point trou- 
vé d’Electricité. J'ai jugé que lexhalaifon de la fu- 
mée , quoique les baugies euflent été étéintes avec 
une mouchette , arréroit l’Electricité. J'ai fait ou- 
viir les fenêtres por introduire de nouvel air. 
Un peu après ayant rééltrifé , j'ai découvert que 
2 flâme n’avoit point la puiflance de conduire V'E- 

lettricité , ni d'empêcher qu’elle fe propageât. J'ai 
_ tiré malgré la lumiere éteinte une étincelle du pe- 
tit Conducteur À. cette étincelle néanmoins pro- 
portionnée à la perte qui fe fait : mais au moins. 
auf fenfible qu'avec les bougies allumées. 


XIL Expérience. ss k | 
Dans le tes le plus propre à VEfédricité , & 


malgré une forte éleétrifation, ayant fufpendu une 
barre fur des cordons de foye , aflez diftante néan- 
moins du conducteur, pour qu'elle ne puifle pas 
én recevoir l’Electricité ; 1 entre cette barre & le 
conducteur on fait un grañd feu, on verra que 
l'Éleétricité ne fe propage pas à certe barre, quoi- 
que la flâme rémplifle l’efpace, & érablifle une 
communication du condueur à cette barre. : 
$. 32. Le batternent du pouls qu’on & trouvé 


plus actif à Montpellier d’une fixiéme partie, ne 
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fe trouve pas ici de même. Quelque confiance que 
j'aye aux perfonnes de mérire qui l'ont certifié , jai 
éprouvé le contraire plüfieurs fois. 


XIII. Expérience. 


M'étant mis fur un bon gâteau ; tenant à la 
main une chaîne qui répondoit au conducteur, fig. 
43. planc. 5. je me fuis fait éléctrifer devant une 
pendule à fecondes; j'ai compté pendant une minu 
te, 62.64. 66. battemens depouls; plufièurs fois 
62. & 64. pendant chaque minuté d’électrifation + 
& fans être élettrifé , 64. 70. plus & moins ; de 
forte qu'il ne me paroic pas qu'on puifle ftâtuer au- 
cune accéleration. J'ai électrifé avec plufeurs per- 
fonnes ,. & de ces hommes qui ne fe laiflent pas 
frapper l'imagination ; l'Electricité ne leur à caufé 
aucuné laccéleration. Dans des Expériences de cette 
nature , le roùt dépend des perfonnes plusou moiris 
prévenues ; car fouvent un petit contact fait fai- 
re des cris, .& frappe l'imagination à tant de-per- 
fonnes, de l’un & de l’autre fexe ; qu'ils ont lafiez 
vre à l'approche de l’Electricité. :L'odeur porte à 
là tête à quelques-uns. J'ai vû-chez moi des Méde- 
cins & des Philofophes, n’ofer recevoir le fimple 
contact. Or fi ce batrement du pouls a augmenré 
à Montpellier, ce n’eft pas une conféquence pour 
y compter, puifqu’on ne réufhrpas par-trour:Îlne 
paroit pas pollible d’introduire: cet efprit de feu 
dans notre fang ;, qui eft ainfr que nous l’avons re- 
marqué ; un degré au deffus par la chaleur de la 
matiere. L’Expérience du fiphon & du thermométre 
font d'une autre efpèce. On a expliqué cèlle du fi 
phon.: Pañlons à celle du thermométre. | 
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XIV. Expérience, 
S: 33. M l'Abbé Nollet a fait tout ce qu'il 


pû pour éleétrifer un thermométre, & voir monter, 
» foit la liqueur, foit le vif-argent. Tantot le ter- 
» mométre pofé fur une cage de fer non-éleétri- 
» que électrifée , fufpendue par des foyes ; tantôt 
>» en expofant ces boules de thermométre dans des 
» aigrettes d’une grofle barre, il tenoït ce tube 
» attaché au bout d’une baguette, & cela fans fuc- 
>» cés. Ces Expériences réiterées plufieurs fois , it , 
» n'a pas vü monter la liqueur, malgré dix heures 
» d’électrifation. Il penfe que ceux qui ont vû un 
» autre effet , n'ont pas pris aflez de précaution 
>» pour empêcher une chaleur étrangere d’arriver- 
>» au thermométre. » | 
À Montpellier on à vû monter cette liqueur: 
M. Jallabert nous le cite. M. l'Abbé Noller & lui 
ne font pas des perfonnes fufpectes :: comment les 
concilier ? Sera- ce le défaut de précaution dont fe 
plaint M. PAbbé Noller? 
: ‘Ceux qui prendront pour ces Expériences un 
grand & un petit thermométre , feronten état de 
juger que M. Jakaberc & l'Abbé Nollet font peut: 
être d'accord fansle fçavoir. Car avec un petit 
thermométre me gueridon de fer , fig. 44 
planc. s. Ce thermométre:a dix pouces de long , 
près de deux lignes de dièmétre, demie ligne-de 
jet ou liqueur, la boule 8. lignes & demie : un 
fil de fer entoure cette boule, en regnant le long du 
tuyau & conducteur ; ce gueridon eft placé far un 
âteau. Ayant fair électrifer ; en deux minutes , 
Eleétrité monte d’une ligne & demie & plus. Ce 
que j'ai répeté plufieurs fois avec le même fucces, 
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fans qu'il foit befoin de pañer dix heures à élec- 
trifer. L’armofphére n’augmente point en chaleur 

our électrifer long-rems ; lorfaw’elle eft une fois 
à fon point , le refte eft tems perdu, à moins 
qu’on ne veuille voir les effets plus long-tems : 

de même que le fon de la cloche n’augmente point, 
fi-rôt qu’elle eft une fois en branle. On juge de ce 
degré aifément dans le même air. Après deux à 
trois minutes , ilne faut pas efperer plus de dila- 
tation , ou de légereté dans lair environnant. : 

. Au lieu qu'un grand thermométre de deux pieds 
huit pouces de long , deux lignes & demie de 
diamétre, ouverture de la liqueur une ligne, bou- 
le feize dignes; nous n'avons pû y appercevoir 
aucune augmentation , de quelque façon qu’on ait 
électrifé. | | 

Il faut conféquemment que M. J allabert fe foit 
fervi d’un petit thermométre , & que M. l'Abbé 
Nollet ait fait ufage d’un grand, comme j'ai fait 
pour découvrir ce contrafte. De ces deux eflets 
contraires, on en demande à préfent la caufe ! 

S. 34. Examinons ce qui fe pafle dans le perit 
thermométre pendant l’électrifation.L’efpritde feu 
qui s'infinue dans la boule & la liqueur , ne eut y 
entrer fans en augmenter le volume par fa due 
tion, & fans chaffer autant d’autreefprit de feu élec- 
trique en perte par le corps qui tient le thermomé- 
tre. Pendant cet écoulement, ce feu électrique eft 
en action au dedans,avec le peu d’air & efprit d’air 
de la liqueur ; certe action fe marque en montant 
d'un degré & demi dans ce thermométre. L’atmol- 
phére éle&rique eft-elle chaflée, la liqueur a 
repris fon niveau. 

+ Le gros thermométre faciliteroit auffi-bien l’é- 
coulement du feu électrique, fi dans celui-ci l’ef- 
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prit d’air fupérieur ne l'empéchoit de pénétrer, 
où du moins s’il ne l’abforboit à fon arrivée, & ne 
le repoufloit, comme feroit une grofle boule avec 
une très-petite ; celle-ci allant frapper furla groffe, 
feroit repouflée auili-tôt ; fans que la grofle reçüt 
le moiaté mouveient. | | 
Il me paroît non-feulement douteux, mais im- 
pofñible, que nos paralytiques éleétrifés , ayent re- 
çû du fecours par Electricité. Les efforts qu’ils ont 
fait, l’idée, la prévention, & le défir, ont occa- 
fionné le miracle fans l’Electricité; elle a feulement 
difpofé les efprits. Voici une feconde preuve de 
Vinfufhfance électrique, & que la caufe de la gue- 
rifon vient d’ailleurs; les remédes chauds & vio- 
Jens , avec les fritions qu’on a données aux parties 
ont tous un pouvoir & une force au deflus de 'E- 
lectricité pour la fimple propagation ; même s'ils 
font pouflés à un certain degré , ils peuvent for- 
mer atmofphére ; par conféquent une chûte nécef- 
faire de l'air & du feu fur ces parties; ce que ne 
peut faire l'Electricité qui a fon frotement externe. 
oilà tout ce qu'on peut raifonnablement.augurer 
de ces évenemens, fans en attribuer la caufe à l’'E- 
leétricité. | Ù 
Mais ces paralytiques , outre qu’ils ont été élec- 
trifés , ont eù la commotion. Si cette commotion 
eût été donnée , comme il pouvoit arriver au de: 
gré ou nous perçons:une main de papier , ou nous 
tuons un animal. * Ces pauvres affligés auroiene. 
bien pû étreblefés, au lieu d’être gueris: La violen- 
ce leur a ‘laiflé des piquétemens, que les parties 
encore fenfitives à la fecoufle , ont pü recevoir 
*# (L'animal a un trou dans les chairs par où s’eft Conduit 
le feu réuni, le fang eft brûlé, extravafé , & coagulé. 
Dans le paflage & départ de l'air, & aux poumons , Pair 
ayant dominé fur ce feu paflant , ce fang eft d’un rouge 
vermillon.) 


} 
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dans des petits canaux où le feu éleétrique a péné- 
tré, en chafant l'air. Les nerfs ébranlés par l’écou- 
lement du feu électrique, lair arrivant pour re- 
prendre l'équilibre, ont pû faire remarquer une 
action aux parties-moleftées , fans que la guerifon 
foit venue de lElectricité. Je puis dire avec autanc 
de vrai-femblance , que fi on eût donné des coups 
de bâton à ces pauvres affigés, & que leur idée 
eût été prévenue , le prodige auroit pû arriver 
comme par l'Electricité. | 


Si le méchanifme de l’homme étoit bien démon- 
tré , trouveroit-on que ce füt par l'effet du mou- 
vement ou accéleration qu’on püûc réparer des nerfs 
qui ne font pas leurs fonétions ? Ne reconnoîtroit- 
on pas au contraire que la force de cette action dé- 
pend d’une autre caufe. Chacun des. os font tous 
électriques. Ils ont autant de petites atmofphéres 
chargées d’efprit de feu, dont l'écoulement fe 
fait par les nerfs , Éc. reportées au cerveau , où 
chacune des atmofphéres , dépendante de celle du 
cerveau ; y reçoit par nos volontés , une fenfation 
qui détermine nos actions fur une de fes parties. 
Cette partie ne pouvant plus foutenir atmofphére, 
ou privée de l'air, fi ces canaux font fcoriés , elle 
eft incapable d’être rétablie par l’'Electricité. Un 
automate n’a rien de dérangé dans fon mouvement. 
Son reflort, fon poids eft très-bon ; mais un fil qui 
tient au levier qui fait aller le bras , eft café , j'au- 
rois beau eflayer d'augmenter le reflort , le poids : 
ce que j’ajouterois , feroit fuperflu. Il faut vîte cher- 
cher le levier de ce bras, remettre la corde, & no- 
tre méchanifme ira, comme à fon ordinaire. Si 
un corps étranger agit fur le bras comme l’Elec- 
tricité, ce bras agira fuivant fa force motrice dont 
1l reçoit ra ou le coup. Sice choc a par 
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hazard racroché le fil de ce bras : cela eft étonnant 
& admirable. C'eft un pinceau jetté de dépit, qui 
en glapiflant, a perfectionné l'ouvrage du Maître, 
au-deflus de fes propres lumieres.La médecine doit 
étudier & chercher à développer ce Phénomene. 
Sile parfait méchanifme de l'homme étoit totale- 
ment connu, nous avancerions à grands pas, pour 
perfectionner un art fi utile, dans lequel néan- 
moins on a fait de notre fiécle des progrès con- 
fiderables. 

Si PEleétricité n’étoit pas une matiere aufli fpiri- 
tueufe qu’elle left, & qu'on fçût qui domine; ou 
de l'air, ou du feu ; on pourroit compter qu’en di- 
Jatant l'air environnant, & l’efprit de feu s’aflem- 
blant en atmofphére autour des corps , elle y fe- 
roitquelqu’effet. Comme cette dilatation defprit de 
feu & d'air, n’eft qu'un efprit , il ne peut nuire à 
notre fanté , il ne peut jamais être fupérieur à no- 
tre fang. Cependant le contaét, ou plurôt cette 
commotion, dont nous traiterons au Chap. fuivant, 
{ont des effets', dira-ton, capables de porter l’ef- 
froy à l’inftar de la foudre. Auffi ces effets font- 
ils forcés, ainfi que nous venonsde Îe dire, ils peu- 
vent parfaitement caufer de la douleur , eftropiet 
ceux qui font aflez imprudens pour sy expofer. 
Donc,dira-von, l'Electricité pañle dans notre fang, 
elle y pañle dans le moment de la commotion, de 
même que l'air groffier eft chaflé par Peau fi-tôt 
qu’elle reprend équilibre , Exp. ci-après; ceft ce 
dont on convient pendant cette action feulemenr. 


XV. Expérience. * 


Le conta@ & la commotion peuvent être com 


parés à une veflie dans l’eau , fig. 45. planc. 4 
chargée 
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chargée de toute la mafñle de l’eau, ou plurôt à 
une veflie chargée d’un poids que le fouffle a écar- 
té en élevanc certe. veflie ;\ fi on laifle échapper le 
vent par une fimple piqueure, l’air qui fort de la vef- 
fie , occafionne une petite impulfion. Si Le trou eft 
. plus grand, le contact eft plus fort, le poids def- 
cend plus vite ; & comme il eft toujours foutenu , 
il n’y à que la chûte de Pair contre l'air du dedans ; 
mais creve- t'on la veflie aux deux bouts , le poids 
tombe avec force : on a outre le contrat à Ia 
rencontre de l'air, avec l'air, le coup de cette mafle 
de l'air, qui occafionne la fecoufle. Cette Expé- 
rience nous aide à dévoiler ce qui fe pafle dans la 
commotion. Le coup n’eft qu'au dehors , mais la 
douleur fe porte au-dedans. Je ne m'étonne pas fi 
quelques perfonnes ont employé un pareil reméde 
fans fuccès. Je crois ne rien hazarder de foutenir 
qu'il eft très-imprudent de le mettre en ufage. H 
n’en eft pas de même des végeraux. Ces corps ti- 
rent leur fubftance du Soleil, de la chaleur ; l’ef- 
prit de feu & d'air environnant, peuvent y pren- 
dre le deflus, eû égard à la finefle de la méche ou 
matiere qui entretient cette végetation. I] fe pour- 
roit encore faire que l’Electricité accélere le retour 
périodique du fexe , & rende les évacuations plus 
abondantes pendant qu’on eft électrifé ; parce que 
ce font des parties qui ont un cours. Cet amas du 
fang qui eft deitiné à la nourriture du fœtus, s’ac- 
cumule,& ne dégorge de {on atmofphére, que Lorf- 
qu'il y a une furcharge, qui fe fait proportionné- 
ment aux influences {ublunaires qui dominent. Là 
chüte peut en être accélerée,comme en la fontaine 
ci-après, fig. $4. quoique je doute fort de ces faits. 
Je crois encore moins qu'une perfonne qui a été 
éleétrifée , devienne plus prompte à la conception. 


- 
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Ceux qui ont donné créance à ces Phénomenes , 
avoient aflurément des intérêts particuliers , ou bien 
ils ont changé la forme d’électrifer. On a beau élec- 
trifer lefprit de vin, s’il n’eft aflèz fpiritueux, on 
ne parvient pas à l’inflammation. 


REFLEXIONS 
SUR LE SEPTIEME EFFET. 


S2 on met le doigt | ou autre corps , ou enfin 
une chaine au condutfeur | qui communique 
auf]i à d'autres corps non -életfriques , juf- 
qu'à terre ow adhérence , on ne remarque 
aucun figne d'Eleifricité au conduileur ; 
mais le cylindre na pas moins [on atmof- 
phére, © les corps y font pouffes € repouf- 
fes, quelque pointe quon préfente an cy+ 
linare. | 
$. 1. Ce feptiéme effet s’entendra aifément dès- 


qu'on réfléchira , que ce corps qui apporte de l’ef 
prit d'air à l’atmofphére électrique fournit à 


cet efprit de feu un courant fans bornes, que ce 


feu électrique ne peut remplir, par le trop d'air 
qu’il faudroit comprimer , on conviendra qu’il ne 


peut pas s’'accumuler ; par conféquent qu’il ne fait 


aucune atmofphére. Qu'ainfi il ny a point d’ac- 
tion, ni de marque fenfble de ce feu électrique 
au- dehors; lair fupérieur le confond & l’étoufle, 
fans qu’on en remarque aucune trace , finon aux 
pee plaques du conduéteur couchant au cys 
indre. | | 


» 
0 
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 $ 2. Le cylindre néanmoins à toujours fon 
atmofphére Enfible. Les corps y {ont pouflés 
& repouflés, celle pointe même qu’on préfen- 
tæ à certe amofphére cylindrique ; parce que 
cette armofphére eft réduite au même état, que 
lorfquil ny a point de conducteur. L'air en ce 
point eft en parité de notre petite bouteille de 
vin dans le gobelet , fans air ou iflue qui lui ou- 
vre un canal. La colonne d’efprit d'air trop for- 
te, ne peut fe prêter à l'écoulement de lef- 
prit de feu , tant qu'on ne borne ce canal, en 
proportion de la matiére que le frotement peut 
fournir. | te 


REFLEXIONS 
SUR LE HUITIEME EFFET. 


S2 au lieu d'étaklir une communication à tou= 
te la male ; on leve promptement les pla- 
ques du conduiieur | après qu'il à été char- 
gé d'Eleifricité ; quoique ces plaques ne 
touchent plus au cylindre , l'atmofphére 
Je conferve au condutleur. 


Dans cet effet les plaques, retirées avec un corps 
électrique , ( le frotement ceflé } coupent & fé- 
parent ph pnes cylindrique. Cette derniere 
atmofphére reflerrée par l'air extérieur , fuit la 
direction que nous avons démontrée , Chap. 4. 
se. eflet, S. 10. Ce conducteur étant indépen- 
dant, ayant fon atmofphére féparée , elle s’affaiile 
aufli imperceptiblement par l'air environnant ; 
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fans que la cofiffunication Ôtée ait rien diminué 
du conducteur. Le contact eft cependant plus 
foible ; parce que la divifion a donné plus de pri- 
fe à l'air pour comprimer. 
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CHAPITRE VI 


Les atmofphéres du feu élettrique accumulées 
an verre, produifent la commotion. 


Le. propagation de ce feu électrique fe fait de: 
À , bien des manieres, & à tous corps non - élec- 
triques, mis ou fufpendus fur des corps électriques’; 
les .eflets: du conta@ font toujours les mêmes : 
mais fi des corps non-éle@riques ; font mis dans 
des corps éleétriques , qui confervent l’Electricité , 
comme le verre; l’Electricité communiquée à ces 
corps , y forme deux atmofphéres , dont l’appror 
che n’eft plus l'effet du contact, il change de:nom. 
On l'appelle commotion ; terme qui noùs annonce 
une fecoufle plus violente , & qui eft au- deflus 
de ce contatt, dont nous allons expliquer le mé- 
chanifime dans. ce- Chapitre. Nous prenons à cet 
effet une bouteille. à médecine bien électrique. 
On l'emplit d’eau, ou limaille-de fer, ou de cui- 
vre , ou bien du plomb qu’on met jufqu’aux trois 
quarts. Enfuice-on prend un bouchon de liege, à. 
travers duquel on pañle un fil de fer ou laiton, qué 
communique jufqu’au tiers de l’eau de-la- bouteille 
ou limaille , & l’autre bout fe ploye en-crocher. 
On a foin de donner un coup de pince à.ce fil de 
fer , pour former un arrêt en deflus & en deflous de 
ce boucon ,. de peur que ce-fil de fer n'échappe ; 
Ya premiere Expérience nous tracera Cette figure , 
.&.. 1. 2e, effet ci-après :: Vous, mettez enfuitæ 
cette bouteille au conduéteurs. 
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Si ondaifle cette bouteille au condutteur , & 
qu'on électrife |, on ne fent d'autre eflet à Fap- 
proche de cette bouteille, qu’une atmofphére d'ef 
prit de feu , telle qu'au cylindre. 


FERRÉ" PERTE 


Si je tiens cette bouteille en deffous par conti- 
nuité, l’efpace de deux à trois minutes, & qu’on 
touche enfuite de l’autre main au conducteur , où 
äu fil de fer de la bouteille , on reflent alors un 
coup ; dont la fecoufle ébranle tout le corps, & fe 
marque fenfiblement aux poignets, aux bras, aux 
coudes , à l’eftomac, fuivant les perfonnes, ou 
plutôt fuivant les differens tempéramens. Cette 
commotion arrive de bien des manieres , qui par 
tent toutes du même principe. Les bouteilles dos 
rées ou non dorées , les quarreaux de vitres, 6c, 
font de la même efpece, pourvû qu'ils foient gar- 
nis de corps non électriques , attachés ou non atta- 
chés aux électriques. | 


IL Er ve r. 


Si on met une balle de plomb fufpendue au con, 
duéteur , & qu’on pofe la bouteille garnie de fon 
crochet, à deux lignes au-deffous de cette balle. La 
bouteille mife fur un plateau de verre ou corps 
électrique , qu'on préfente à l’atmofphere de cet: 
te bouteille , à une ou deux lignes une clefou au- 
tre corps non électrique un peu arrondi, 1l fe faie 
alors un courant d’air & d’efprit de feu, qui fe mar- 
que à la balle de plomb, au fil de fer; on le voit 
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encore à la-clef , tant que la bouteille peut four- 
nir de l’efprit d’air , & fe charger de l'efprit de 
feu éleétrique.. | 


IV. EFFET 


Une bouteille félée, qui tient cependant l'eau ; 
ne peut fe charger d’Electricité , fi la fente eft 
adherente à la main qui la tient. Pareille fente, 
félure , ou caflüre à jour ne diminue rien au cylin- 


dressé ; 
si. Vi ‘E E E E HE 


. Que la charge réfide dans la matiere non élec- 
trique. Verfons-nous de l’eau électrifée , en. tom- 
bant fur la main elle porte un contact. 


YI. ErFE£ET 


La bouteille chargée par le conducteur ,.ou aw 
cylindre , entretient fon atmofphere au dedans , 
lorfqv’elle eft fur des corps électriques., ou fufpen- 
dues à des corps électriques : maïs.fi on approche, 
°. uneorps non électrique , ou. qu’on la prenne 
dans la main , le courant d’efprit de-feu-change 
de direction avec aigrerte. 2°. Un grelot fuf- 
pendu à côté de cette bouteille, eft pouflé, & re- 

oufé füuivant ce changement d’ation.. 3°. Deux 
Écureilles que l'on tiént chargées ;. approchées. 
lune de l’autre , ne fe déchargent point. 4°. Sion 
approche l'une à côté de l’autre, elles fe déchar- 
gent.toutes deux, 5°. Une-bouteïlle chargée & 
‘approchée d’une autre qui ne left point, la per- 
fonne reflent la moitié du coup , & les deux bou. 
teilles font à demi-chargées.. 
gi Liÿ, 
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Ces Expériences qui femblent varier, dépen- 
dent toujours du même principe. M. Francklin 
eft encore ici en erreur de fait & omifion : qu'une 
bouteille foit chargée par le côté, elle fe déchar- 
ge également par lé crochet , fans qu’il foit befoix 
de toucher le côté. IL eft vrai que M. Francklin à 
taifonné fur ces Expériences , fans les vérifher 
différemment, pour fçavoir fi elles ne fe contredi- 
foient pas. C’eft ce qu’on a fait ici de bien des 
manieres , pour remplir mon deflein , & marcher 
à pas für. Aufli trouvera-t-on fur ce même effet 
16. Expériences nouvelles. | 

Nos Obfervations fur ces chefs auront leur prin- 
cipe dans les précédens chapitres. Les routes dif- 
ferentes que l’efprit de feu électrique , & lefprit 
d'air parcourent, ne peuvent nous échapper , &. 
Jeur dépuifement,ne nous empêchera pas de les re- 
connoître. 


OBSERVATIONS 
SUR LE PREMIER EFFET. 


On reffent à l'approche de la bouteille une 
atmofphere d'efprit de feu, comme au 
cylindre. 
$. 1. Ce premier eflet, eft toujours Île mêm 
toutes les fois qu'il fe trouve des corps électriques 
à qui on joint un corps non électrique , qui lui 
fournit par le frotement l’efprit de feu électrique ; 
le canal que ce corps éle@rique offre à la matiere 
électrifée , semparant de celle qu'il accumule , & 
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alors cette atmofphere eft telle qu'au cylindre & 
fur tous les verres ; on fent comme une toile d’arai- 
gnée qui vous réfifte à PRES de la main. Ce 
verre foit en panneau ou bouteille, (la forme ni 
l’épaiffeur n’y fait rien ;) la porcelane & prefque 
tous les corps électriques rendent cette atmofphere 
fenfible ; fauf les corps réfineux qui produifent Pé- 
coulement de lefprit de feu , fous des modifica- 
tions du plus au moins. Cet efprit de feu électri- 
que affemblé, cette atmofphere produit les mé- 
mes effets qu'au cylindre. Cependant à la bouteille’ 
dont nous parlons fur ce premier eflet, & où nous 
avons mis de l’eau jufqu’aux trois quarts, il fe fait 
à l'approche de, cette atmofphere un petit cra- 
quement de l’efprit de feu , qui eft repoulié par 
l'efprit d'air , qui eft dans cette eau, limaille, &e. 
Ce petit cri fe fait aufi au verre fans limaille , 
&c. lorfqu’ils font vis-à-vis des fils de fer éleétri- 
fés ou pofés deflus, dès qu’on approche le dos de 
la main vis-à-vis. | RATE 

5. 2. C'eft ici le lieu de rendre raifon pourquoi; 
l'on met cette eau , limaille, &c. dans la bou- 
teille ou autre verre, ou vafe équivalent. Ces 
corps électriques feuls ne faifant qu'un amas.d’ef- 
prit de feu électrique , on a penfé & eflayé d'y 
mettre de l'eau ; on a reconnu par les effets 
fuivans que cette eau. ou limaille , &c: fe char- 
 geoit ; qué pour cet efler, il étoit néceflaire d'y 
mettre la main, ou autre corps équivalent : on a en- 
core reconnu & fenti, en portant l’autre main:ce fil 
de fer de la bouteille , qu’il fe faifoit une charge au 
refpeét de certe eau ou limaille, laquelle charge 
n'arrive point lorfqu’il n’y a rien ‘dans la bouteille, 
quoiqu'on  foit cependant’ convaincu que Pefprit 
de feu s’y accumule : fi elle eft trop pleine, elle ne 
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fe charge prefque point. Cette frappante Expé- 
rience enveloppe le fecond effet ; auff les réflexions. 
lui font communes. 


OBSERVATIONS 
SUR LE SECOND EFFET. R 


Si on tient la bouteille en deffons ; © qu'or 
porte la nain au fil de fer ou canon , 0" 
reffent la commotion. Cette commotion arri= 
ve de bien des manieres. 


I, Expériences 


$. 1. La bouteille , fig. 46. planc. s. remplie. 
aux trois quarts d’eau ou limaille, reçoit le feu 
électrique parun fimple fil de fer accroché au con- 
ducteur, ou touchant de fon fil de fer un corps élec- 
trifé pendant que le frotement dure. L’efprit d'air 
qui tombe , & fe joint à l’atmofphere du ca- 
non, comprime l’efprit de feu électrique ,, en lut 
laiffant un pañlage à côté de. cet efprit d'air & de 
feu inféparable | qui occupe toujours par continui- 
té Les corps non électriques. Cer efprit de feu élec- 
trique fi actif, qui s’allonge en pointe-dans le fil de- 
fer, trouvant enfuite un:corps électrique , comme: 
le verre, où: il entre fansréfiftance ; il s'infinue fur 
le champ dans ce verre:, ille: remplit & environ- 
ne, plutôt que de s'attacher à exercer fon ation 
fur chaque goûte d’eau ou chaque grain , de li- 
maille ; ce qu’il ne peut, faute d'écoulement de l'ef 
prit de feu, qui une fois réuni à. ce verre, fans cou- 
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zant , fans aétion , fait atmofphere au dehors du 
verre, ou cet efprit de feu éleétrique fe caracterife , 
comme nous venons de le dire, avec un petit pe- 
tillement ; parce que Pair du dedans, on le repete, 
repoufle & fait reflort fur ce jet, qui fe lance au 
doigt, qui lui préfente une iflue. Au lieu que lorf- 
qu'il n’y a rien dans la bouteille , l'efprit d’air que 
la main préfente , ouvre un pañlage, & un écoule- 
ment à l’efprit de feu électrique, qui entre fans 
violence , pouffé par l'efprit d’air qui le force, de la 
maniere qu’on a déja obfervé. 

$. 2. Comme cètte atmofphere fur le verre, cet 

amas, ne produit point d'effet par l’inaétion ; & 

que pour avoir cette attion, il faut empêcher cet 
amas. 


I. Expérience. 


F ç.3. On prend cette bouteille dans fa main, fig. 
47. planc. 5. alors l’efprit de feu électrique arri- 
vant , fur le verre de cette bouteille , trouve, com- 
me nous venons de lexpliquer , en l’Expérien- 
ce précédente , une iflue, ou canal par la main 
de celui qui tient cette bouteille. Gette perfonné 
apporte à cette atmofphere Fefprit d’air; cet air fait 
rentrer autant d’efprit de feu électrique en perte , 
Jorfque cette perfonne touche au plancher , enfor- 
te qu'il ne fe peut plus faire d’amas à cette bou- 
teille : alors elle devient feulement un corps qui 
contient la limaille , tel que notre canon, qui eft 
fufpendu, où porté par du verre ou cordons de 
foye; & alors aufli chaque grain de limaille , 
globule d’eau , où les pores des feuilles de métal 
adaptées au verre, & remplies d’efprit d’air & de feu 
électrique, font autant de petits conduéteurs & 
canaux féparés, qui agifent les uns fur les autres ; 
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dont lation eft plus divifée. L’air fupérieur fe fue- , 
cédant, entretient le jeu, & l’aétion de cet efprir » 
de feu électrique fur chacun de ces petits corps. » 
… On neremplit point totalement les bouteilles,pour » 
donner du jeu à ces petites atmofpheres, qui fans | 
cela, feroient étouflées & fans ation, ni une atmof . 
phere générale néceflaire à la commotion. Il faut 
entendre que cette atmofphere eftun amas de cet 
efprit de feu éleétrique environnant ,, & excédant . 
le deflus de l’eau , jufqu'au goulot compris de 
cette bouteille. Cette feconde atmofphere a fon 
méchanifme marqué très-fenfiblement dans la char- 
ge de cette bouteille. Car dès quelle eft.chargée, : 
{1 on la tient à. la main. , l’efprit de feu retrogra- 
de & prend cours par le fil de fer, où l’air le pref- 
fant , forme une aigrette fenfble,; qui défigne aflu- 
rement bien cetteatmofphere, $. 3.4. 5. & 6. du. 
6°. effet. | 8 bre 
Si la bouteille étoit trop pleine, Lefprit de feu 
ne feroit pas fupérieur ; lair arrivant fermeroic | 
l'entrée & le jeu à l’efprit d’air du dedans : quoi- 
qu'on mit la main à la bouteille., 1} n’y auroit pas 
un plus grand effet qu'au conducteur ,. lorfqw'on 
toucheroit ce fil de fer de la bouteille. 
$.. 3. Vient-on à interrompre cette action , à. 
ouvrir un paflage nouveau, en apportant de nou. 
vel air; cet efprit d’air refoule-jufqu’à la premiere: 
atmofphere de la bouteille , & chafle par le con- 
ducteur en retrogradant lefprir de feu électrique, 
 qui-formoit cette acmofphere. Cette premuere at- 
mofphere détruite ; l’efprit d’air prend aufli-tot fon. 
cours fur les petits canaux jufqu’au verre, en chaf 
fanc , par la main, l’efprit de feu de cette fe- 
conde atmofphere. Alors. l'air en renvoi ,. pour 
reprendre fonéquilibre, par ces deux courants,rem- 
CAE 
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place l'efprit de feu életrique ; fa réunion fe 
fait avec un choc violent en contre-coup, qui ébran- 
le toute la mañle ; l’un ne voulant pas plutôt cé- 
der que l’autre. La fenfibilité pañe aux jointures 
des os. Ce font autant de corps ébranlés qui font 
choc pour pañler des uns aux autres. La trépida- 
tion , la fecoufle , le contre-coup n’eft point par- 
tagé ; tel nombre de perfonnes intermédiaires 
qu'il y ait. Dès que nous formons la mañle, que 
le feu électrique circule fur nous , le reflect fe porte 
au corps avec toute fon élafticité , & l’équilibre 
{fe rétablir. 1, L 
$. 4. Reprenons pour plus ample intelligence: 
tout le jeu de ce méchanifme. On ne fçauroit 
trop venir à la charge pour fe faire entendre, dans 
une matiere auffi délicate à faifir. 


III. Expérience. 


La figure 48. planc. 5. préfentant le doigt A. 
porte de lefprit d’air dans l’atmofphere du con- 
duéteur , lefprit de feu électrique s'échappe & 
prend fon cours en perté par les pieds de cette 
perfonne ; l'équilibre fe rétablit , fi-tôr qu'il eft 
entré aflez d’efprit d'air dans cette atmofphere, 
pour rechafler tout l'efprit de feu éle@rique. Ce 
feu fe trouve confondu dans fon élément, dès 
que l'action éft derruite , tant par la preffion de 
get efprit d’air , que par celle de l’air ordinaire, 


IV. Expérience, 
‘Si cette perfonne défignée en la fig. 48. ou 49. 


porte la main C. au-deflous de la bouteille , en 
Pempoignanc ; alors Fefprit d'air arrivant à l’at- 
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mofphere par la main À. que l’on préfente , occa- 
fionne deux effets; cet air tombe dans l’atmofphere 
électrique du conducteur , ou fur le fl de fer de la 
bouteille , { on peur toucher le fil de fer de la bou- 
teille comme le conducteur} & donne un cou- 
rant à l’efprit de feu, pour le faire échapper par 
le corps , & de-là par le pied , D. Cette main A. 
eft un canal , une ouverture qui détruit toute l’at- 
mofphere B. Au même inftant que l’armofphere 


B. eft détruite, l’air extérieur fe joignant à cet ef « 
rit d'air , force les atmofpheres des petits canaux 


à repoufler l’efprit de feu par les pores du verre 
en-deflous ; où la main fe faififfant de cette atmof- 
phere naifflante , à caufe de l’efprit d'air qu’elle y 
apporte, donne aufli cours à l’efprit de feu : de 
{orte que ce même feu électrique ayant des canaux 
ouverts par les deux bras, vient au corps jufqu’à 
la rencontre , & jufqu’à ce qu'il forte en perte par 
les pieds. Son paflage ne fe peut faire fans at- 
mofphere jufqu’à fon union, & direétion en perte. 
Cette perte nous fait recevoir la chûte de la 
rentrant, qui avoit été écarté pendant le paflage 
de ce feu. Cet air fi vif, fi actif à reprendre équi- 
libre, retombe en mafle avec la même élafticité 
qu'il a été écarté ; ce qu’il ne peut faire fans choc, 
ni fans contre-coup à fa réunion. 


V, Expérience. % 


Je fufpends autour d’un cercle telle quantité de 
boules qu’il faut pour remplir la circonférence de 
ce cercle Jpris du diamêtre de chaque boule, 
figure cinquante, planche cinq. Je retire uné de 
ces boules en arriere, le cercle alors n’eft point 
parfait; ceft l'effet de toutes les perfonnes avant 
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de porter la main à l’'atmofphere. Je lance la bille, 
c’eft l'effet de l’efprit d’air arrivé par celui qui a 
approché la main A; le coup fournit l'efprit de 
feu, qui pañe à toutes ces billes. Dès quelles fe 
joignent , ce coup ou efprit de feu que le choc a 
formé , fait atmofphere ; comme toutes ces boules 
ont une même tendance , chacune a aufh fon at- 
mofphere : cette atmofphere doit avoir une perte, 
dés que le choc eft donné ; auffi Pair arrivant à 
chaque bille pour reprendre équilibre par les deux 
côtés, frappe toutes ces billes avec la même vio- 
lence. Le contre-coup , la fecoufle & l'égalité des 
corps fait un écart, l'air rentrant en équilibre des 
deux côtés. Le même effet {e fait en nous ; nous 
fommes forcés de nous quitter les mains, pour 
céder à l’union de l'air à fon équilibre. 

s. 6. L'effet du contaét & de la commotion dont 
nous venons de parler, ne fe pañle point du tout 
au dedans de nous; mais au dehors, par la mafle de 
l'air qui nous fait reflencir le poids de fa chûte. 
Prouvons encore ce fait. 


VI. Expérience. # 


Je prens un petit cylindre de verre, fermé-d’un 
côté , je mets dedans une petite figure. Le 
vuide de la bouteille, fig. 51. planc. s. fera Pat- 
mofphere électrique, qui environne cette figure. Je 
tiens ce petit cylindre par une petite tringle 

_maftiquée à fa furface, Je le plonge précipitam- 
ment dans un fceau de verre. L'eau arrivant avec 
véhémence dans ce vuide , frappe cette figure mo- 
bile , & fait voir la force avec laquelle elle eft re- 
pouflée. Si cette figure eut été ftable & fixée au 
cylindre, elle auroit reçü l'élaficité de la chûté , 
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& de l’arrivée de l’eau , qui tend à fe mettrees 
équilibre. C’eft là le premier effet du conta&. L’air 
ayant un libre cours pour rétablir l'équilibre , la 
mafñe n’eft point ébranlée, fi-tôt que la figure eft 
fupérieure en force. 

Dans la commotion l’action eft bien differente. 


VII. Expérience. * 


Je prens un autre tube ouvert des deux bots, « 
ayant plongé précipitamment , & avec une 
feule figure mobile , ainfi qu’en l’'Expérience der- 
niere; cette figure reçoit la mafle de l’eau, arri- 
vant des deux côtés , elle forme un choc de réu- 
ion ; dont la chûte & action ébranle la figure, & 
la maintient entre ces deux corps , forçant Pair 
de fortir avec bruit. C’eft ainfi qu’agit d’abord l’ef- 
prit d'air, contre l’efprit d’air à la fuite de l’atmof- 
phere électrique, d’où n'ait un contaét d’autant pe | 
violent , que l'atmofphere eft plus grande. Pen- 
dant que lefprit d'air cherche à prendre l’équili- 
‘bre, l’efprit de feu eft fort comprimé ; lendroit 
par où il s’échappe , reçoit fur fa mafñle toute la 

.  chûte de lefprit d'air , & de Pair environnant. * 
#” Cette compreffion de l'air, pendant que lefprit de 
feu s'échappe , eft très-violente ; elle reflerre au 
même inftant toute la force de la commotion dans … 
la colonne de fa direction. Cet ébranlement, ce 
coup eft extérieur : mais la douleur plus violente …. 


* Les cas où l’effet fe porte au dedans de nous, c’eft lorf 
qu’on limite cet efprit de feu réuñi, à pafler à travers un 
corps , en y établiffant un courant ; alors ce feu réuni, ayant 
expulfé l'air qui s’eft trouvé à fon paflage, l'équilibre doit 
le rétablir , : cette partie a pà réfifter fans être détrui- 


pañe 
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alle au dedans où elle répond differemmenñt ; {ui- 
+ Yant la réfiftance de la perfonne ébranlée , ou 1a 
. foiblefle des parties qui reçoivent tout à coup certe 
 Bnion de Pair, | 
VIIL. Expérience, * 
Deux petités figures ou deux autres petits corps y 
même deux bouchons de liége fnis au cylindie, 
fig. 52: planc. <. étant plongés de la même ma: 
hiere ; font choqués, & ont le coup de la commo: 
tion de la même force, Le pañlage à plufieurs 
perfonnes éft égal ; parce que chaque pérfonne ne 
peut éviter cette fecoufle & union de Pair. à lé- 
quilibre. Il ne fe fait point de perte des uns aux 
* autres. C’eft un naufragé qui arrive , un plancher 
qui en tombant écrafe également tous ceux qui 
font malheureufewent ous À | 


IX: Expérience 


$. 7. Cette même Expérience de la como. 

tion , fe fait de-bien des manieres, en laiflane 

. fimplement tomber un fil de fer dans un vérre 
plein d’eau jufqu’au trois quarts, oubienencoré : 

dans uné bouteille l’arge d'ouverture, &c. ce fl 

de fer part du conducteur: Si c’eft un verre, on 

tient le gobelet du verre, fig. 53. planc, 5. la pate 
affant à travers les doigts ; afin que l’efptit de 

Le prenne direttement {on cours par cette main, 

_ au fortir des pores du verre, & facilite, par 

. Vécoulémentdé cet efprirde feu, la charge de l'eau, 

limaille où plomb , &c. 040 

… 5.18-Cét écoulement eff fi néceflaire à l’action, 

. que fi on‘prend le verre fimplement par a pate 
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À. Ja diftance de cette pate au corps, donne lieu 
à une atmofphere électrique trop forte, que Pair 
de la main ne peut difliper; il ne Le peut pas faire de 
charge faute d'écoulement, parce que lefprit d’air 

ue la main apporte à la pate du verre, ne peut 
fe faifir de l’efprit de feu électrique , trop éloigné 
de ces petits corps, & qu'il ne peut avoir prife fur 
lus ice: 

$. 9. Si on fait des vafes avec des corps élec- 
triques , comme de la cire, de la poix., ou dufouf: 
fre, &o. & qu'on fe ferve de ces vafes , au lieu 
de ceux de verre, il.ne sy forme point d'atmof: 
phere capable de produire la. commorion. D'où 
vient la difference de ces corps électriques. 

Dans ces derniers, ainfi que les foyes & gateaux 
de réfine , l’efprit de feu a bien la liberté de s’é- 
couler par les pores de.ces corps ; ils fe prêtent à 
fon pañlage, & fortant fans violence, fanseffort , 
c’'eft un courant inanimé , fans action ni atmof- 
phere en rentrant dans Fair: on le fent même à 
la main, pendant qu’il traverfe la cire , &c. au lieu 
que paflant à travers le verre ; dont les’pores n’0- 
béiflent point , il fait effort pour pañler. :: , :.;; 

$. 10. Le plomb , l’eau, la limaille ; &c. porte 
bien lefprit d'air au fil de fer, & lefprit, de feu 
defcend bien à ce plomb; Vair arrivant en def 
fus fournit à cette action pour faire forcir conti 
nuellement lefprit de feu électrique : maisl’efprit 
de feu pénétrant tout à coup, la cire, la poix, le | 
fouffre , &c. il ne fe fait. point: d’amäs-de-ce feu 
autour de ces petits corps ; plomb; imaille;, eau, 
&c. au lieu que ces: corps fur du verre:;-lPefprit dé 
feu , étant obligé d’être fortement reflerré ; ne fort 
pas fi vice qu'il ne s'en accumule; enfin il ga- 
gne le deflus , comme fait eau d’une fontaine in- 

termittente. À 
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FR Expérience. Ÿ s pis 


Ÿemplis donc la fontaine intermittente SSD 
planc. s. L'eau tombe naturellement dans le baf: 
fin, trouvant jour à agir par la colonne d'air qui 
arrive au-deflus de la furface de l’eau : mais dès 
que l’eau bouche le pañage de cette colonne d'air, 
répondant à la furface de l'eau, cette eau refte 
jufqu'à ce qu’infenfiblement cet air puiflé faire un 
vuide au refpec de cetre.eau. * 4 x 

$. 11. de même ici l'efprit de feu éleétrique ac: - 


cumulé , & qui fait armofphere , empêche la cons - 


tinuivé de Fécoulément , en interrompant lation; 


.  Certé eau ne peut agir malgré fa péfanteur , fila colonne ‘ 
d'air fur laquelle elle eft lui réfite ;. cette colonne d'air; 
quoique plus légeré que l’eau , lui réfifte tant quelle:né 
trouve. point de vuide , & qu’elle n’a pas la liberté de cé 
der en rournant. Elle n’a pas cette liberté, sil ÿ a quelqué 
Corps intermédiaire entr'eux: la figure 1. planc. 1. auroit 
beau'eflaver de tourner la rouë , fi cette rouë étoit trañchéé 
d’un corps intermédiaire ; il faudroit, vaincre cet obffacle 
& attendre qu'il fût détruit pour qu’elle puifle tourners 
Comme il faut que l’éau acéumulée, qui interrompt le cours 
de Pair, foit écoulée & difipée, pour que l'air puifé circu- 
er, fous le poids.de Peau, * 2 ; rh 
Si ce trou des jets étoit aflez grand , pour qu'une pré 
miere goûte d’eau pût diriger une colonne circulaire, qui 
lui fafle une efpece de vuide pour agir, alors elle. faifiroit 
le chemin le plus court, & trouvant ainfi à s’infinuer,. 
‘vuideroït ces tuyaux, malgré que la furcharge de l'eau du 
baflin bouchât l'air. Or ce n’eit poiñt la péfanteur de l'air 
grofier qui occafionne ce courant : on l’a mal à propos en 
endu de la forte jufqu'ici ; ainfi que dans les Expériences 
qui y ont rapport. Il me femble. déja entendre plus ‘d’un 
parti fe foulever fur ces nouveaux principes , quoi qu’il 
en foir, je ne m'effraye point} le tems, & la raifon appuyée 
-des Expériegces, xameneront tout à fon point, 1: Lt. 


Kij 
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V'air ne pouvant plus aborder malgré fa main, qui 
porte envain cet eforit d’air, 1l faut alors ce con- 
ta® pour la détruire ; ainfi cette difference loin de 
détruire notre méchanifme , vient au renfort pour 
nous le rendre plus fenhbie & plus certain , com= 
me nous l’allons remarquer dans Expérience fui- 
vante. 


XI. Expéréence.T 


$. 12. Si on met dans une calotte de cire des 
petits grains de plomb ; le jeu de lair arrivant 
par la main le long de cette calorte, en fe préci- 
pitant fur ces grains, chafle ces grains à, plus de 
{epc à huit lignes de hauteur , fg. 55. planc. 6. 
comme s'ils vouloient fortir ; ce qui n'arrive pas au 
verre, qui.écarte l'air par l'étendue de fon atmof- 
phere électrique ; au lieu que l’atmofphere qui fe 
fairèces grains n'étant pas aflez réunie , l’air abon- 
danrles expulfe, ou du moins ceux fur qui il fe 
trouve avoir plus de prife , c’'eft-à-dire, ceux des 
bords, dont l'efprit de feu s’'allonge pour s’échap- 
per par le canal que lui préfentent les doigts les 
plus proches ; les autres grains ont leur cours en 
perte à travers la cire. è 


$. 13. Ne va-v’on pas fe foulever, & dire qu’on fe 


ferr cependant de cette cire , 6c. pour accumuler 
certe électricité. Les foyes, les gâteaux , &c. dont 
on fe fert , font néceflités à une proportion & épaif- 
eur pour pouvoir produire atmofphére aux corps 
polés deflus ; aufli plus le gâreau eft-épais, plus 
l'efprit de feu a peine à s'échapper ; l’atmofphére 
“en devient plus grande, jufqu’au point où elle peut 
arriver : alors l’excédent de cette armofphére , 
prend fon cours. Quand cet efpric de feu électrique 
#orçe la digue de fon atmofphére, il fe fait une per- 


% 
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te quines’arrête , ni ne peut saccumuter. Il n'y a 
pas pour cela deux fortes d’Electricité | comme 
avoit penfé M. Dufay, en admettant une Elec- 
tricité vitrée & une refineufe. nu 
S. 14. M. PAbbé Nollet a éle@rifé avec un glo- 
be de fouffre ; quoique l’eflec air été plus foible, 
lefprit de feu que le frotement a engendré , eft 
bien diflerent de celui qu’il faut conferver pour la 
charge d’une bouteille. Celui du frotement qui s’ac- 
cumule tout d’un coup au corps électrique, étant 
fur fon axe , écarte l'air de toutes parts ; il peur 
conferver lefprit de feu éleétrique pendant un rems 
fufhfant pour fe caractérifer, par la quantiré que ce 
frotement fournit. Mais pour recevoir ce feu élec- 
trique, comme conduéteur , il y a bien de la dif. 
ference. Dans les corps qui n'ont point de reflort, 
& qui nadmertent pas l'air, ce feu eft érouflé , il 
eftéteint, & détruit à mefure qu'il vient pour fe 
propager : au lieu que confervant fon. reflort dans 
le verre,dont les pores font plus fins & durs, ils’ace | 
cumule; la difference n’eft donc point dans l'efprit 
de feu électrique, mais dans la. qualité des. corps 
électriques, : pe j 
$. 15. Le carreau de vitre donnela commorion,. 
par le renvoi de lefprit de feu en fens contraire ,. 
comme dans la bouteille. ainfi que les bouteilles 
du vuide de M. PAbbé Noller, dont nous parle- 
sons au Chap. général des Expériences. 
$. 16. Le papier qui eit percé; n’efk qu’une dé- 
monftration de la violence & réunion àlarençcontre 
de cet efpritde feu électrique, qui paflant à travets 
le verre pour s'unir à celui qu’on porte-par deflus 
le papier, brife toux ce: quis'oppofe:à fon. pañlage. 
Comme cette réunion a une.colonne que rien ne 
peut déranger , l’efprit de feu fe fait ieyen deflous 
| K 1j. 
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du verre; l’efprit d'air & l’efprit de feu électrique 
… à la réunion fur une matiere fi fine , là perce par 
- Ja finefle de fes pointes réunies. Ce feu trop vif & 
trop fpiritueux , ne nous laifle qu'une marque inf- 
tantanée de cette action par une noirceur qui fe 
a 3 ; ce Corps du päpier n'étant pas encore 
äfiez fpiritueux pour retenir cetefprit de feu , il le 
laifle échapper & évaporer fur le champ; ce feu 
h’apas le cems de le brûler, Féquilibre étant aufli- 
tot rétabli. Dans l'Expérience du Phofphore d'An« 
gleterre qu’on enflâme dans un papier par le frote- 
ment, la fâme coute en éfleurant & noirciflant cé 
papier. Cetre noirceur eft directement la partie hu- 
inide & terreftre, qu'il faut vaincre & difliper ; 
mais cet efprit de feu crop fubuil s’échappant 
promptement ; fouvent ne peut confommer le 
papier. 
* $ 17. C’eft encore par fa commorion , que l'or 
femble s’infcrufter dans le verre même. L’efprit de. 
feu électrique arrivant feul à fa rencontre fur ce 
métal , où 1l a un libre cours, chafñle l’air de ce 
métal ; comme cet air neft pas à force égale , il eft 
forcé de céder, & d’exercer fon action dans la place 
où ileft; & comme l'efprit de feu domine au verre, 
_& fur le verre, qui renferme cette petite bande de 
métal, & qu'il tend toujours à expulfer Pefprit 
d'air, dès qu’il domine; cet aireftécarté par fon ac- 
tion, ilbrife ce métal,en s’échappant. 


L’efprit d'air chañé , cet or n’eft plus que feu & 
or ; 1l a l'aptitude du fluide électrique , & il femblé 
le fuivre à travers le verre, où il eft adapté comme: 
vitrifiés Ai T4 

: $, 18. Réflechiflons ici que ee métal d'or, . 
dont Pair eft chaffé par lefprit de feu dominant , 


ñe laifle donc éntre le vetre-& lui aucun air, qw'ainfi 


_ Experimentale. Est 
le verre & l'or font en parité de matiere. 


XII. Expérience. t 


Comme les marbres mouillés, les hémifphéres 
de Magdebourg , le cuir mouillé jetté fur un 
pavé , fig. 56. planc. 6. font en parité avec leur 
adherent. 

L’efprit d'air le plus vif, Ôôté d’entre l'or & le: 
verre , les reflèrre & unit par fa péfanteur | com- 
me une même matiere inattaquable à l’eau régale. 
Les petits coins des efprits de cette eau qui fouil- 
lent par-tout, n’ont point de prife entre ces deux 
corps. L'or & le verre alliés enfemble, ne font plus 
qu’une nature , que lefprit de feu électrique peut 
parcourir & pénetrer, fans les divifer: 


K ii 
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OBSREVATIONS 
SUR LE TROISIEME EFFET. 


Si on met une balle de plomb [ufpendue an 
“conducteur ÿ © qu'on pofe la bouteille gar+ 
nie de fon crochet à deux lignes au-defjous 
de cette boule, la bouteille mie [ur ur 
plateau de verre on corps électrique, qu'on 
préfente à l'atmofphére de cette bouteille , 
À une on deux ligues, une clef ou autre 
corps non éleilrique, un peu arrondi ; il [e 
fait alors un courant d'air © d'efprit de 
feu, qui fe marque à la balle de plomb , an 
fil de fer ; & à travers le verre à la clef, 
tant que la bouteille peut fournir. de l'ef- 
prit d'air ; © [e charger de l'efprit de few 


cleffrique. , 


$. 1. Nous avons rémarqué jufqu'ici, que l'efprie 
de feu électrique à befoin d’un frorement continue! 
pour fon entretien ; qu'il lui faut de nouveaux ca- 
naux pour fa propagation ; que lorfqu’il eft aflem- 
blé au conducteur , ileft comme dormant , juf- 
qu'à ce qu'il trouve ce$ nouveaux canaux ; & que 
sil trouve un corps électrique , 1l s’y aflemble feul. 
Il faut actuellement entendre fur ce troifiémeeñer , 
qu'on offre en vain un autre canal à ce feu électri- 
que ; dès-que vous les petits canaux font remplis 
de cet efprit de feu éleétrique, & que ce feu élec« 
tique réuni, à formé une atmofphére. Ainf là 
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clef ou doigt qu’on préfente à l'équateur de cette 
bouteille, ne renouvelle point l'action , parce que 
cet efprit d'air ne peut pénetrer; au lieu qu'avant 
que les petits grains de limaille , ou globules d’eau 
ayenr été remplis , l'efprit de feu éleétrique pouf- 
{oit fon feu , {on action à travers le verre, qui fat- 
foit un courant en perte : comme ce couranf 
vient de l'air qui a cours dans ces parcelles, il faut 
qu'il puifle fournir jufqu’à ce que tout foit rempli, 


Lo xperience. 


Le fil de fer de la bouteille, fig. 57. planc. 6. 
porte l’efprit d’air à la balle, & reçoit le feu élec- 
trique + comme cet efprit de feu électrique eft fi 
a@if, fi fubtil, il remplit au même inftanc la bou- 
teille , où il trouve moins de réfiftance, & fe por- 
te au dehors en atmofphére. L’efprit d’air a la 
clef qui préfente un canal à cet efprit. de feu, re- 
chaffé par le reflort de l'efprit d’air qui agit fur les 
petits canaux, sen reflaifit au fortir du verre, 
avec un petit contact {à caufe du renvoi de Pefprit 
de feu , dontle refort & lation , avons-nous dit , 
occafionne cette petite piqueure & contaét, & eñ 
égard à la rencontre de la colonne d'air exté- 
rieure , quienvironne l’armofphére , & toujours en 
_action-fur la limaille , eau, ba 

$. 2. Cet efprit de feu électrique par ce canal 
fans bornes que lui offre la clef, eft en perte , & 
conféquemment ne s’accumule point fur le verre. 
Auf l’efprit d’air faifit ce moment , & arrive en 
deflus de chaque grain de limaille, pour agir con- 
tre cet efprit de feu, dont il fe fait autant de pe- 
tites atmofphéres, eû égard à chaque grain ou 
globule. Le frorement qui poule cec elprit 
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de fèu a ces canaux , fait à chaqué fois atmofphé- 
ré au verre , il faut ia décruire; cet efprit de feu , 
ayant , on le répére, plus d'aptitude à entrér où 
il trouve moins dé rélftance , il faut préfenter la 
clef : mais cette clef n’'emportant pas tout au mé- 
me inftant, à caufe de ce frotement continuel , 
qui ne laïifle pas aflez de tems à l'air pour s’infinuer 
afez fubitement , afin de remplir tous ces petits 
canaux , il faut donc attendre un certain tems pour 
gagner le deflus petit à petit, & parvenir à les 
remplir. Auffi la main entiere , un corps de mé- 
tal qui enveloppe les bouteilles en godet , donne 
lieu à ces bouteilles de fe charger plus précipitam- 
ment , parce qu'il empêche latmofphére de 
prendre fi vite le deflus , en conféquence Pair a 
plus de prife au - dedans. Dès - que les petits ca- 
maux font totalement remplis, l’efprit de feu élec- 
trique qui s’amafle au - deflus de Peau , au reftant 
du verre, écarte , & Ôte le courant à l'air : plus de 
communication ; le verre ne fert alors que de fuf- 
peñfon à ces pétits canaux , de même que la foye 
{ert à foutenir notre conducteur. Tout lefprit d'air 
‘qu'oñ porte à cette foye , ne détruit point lat- 
mofphére ; il faut précifément que l’efprit d’air y 
pénetfe par le contact, comme nous Pavons expli- 
qué. Ce contact ne marque qu'au fil de fer, & 
non à travers le verre; au carreau de vitre, il fe 
donné fur la dorure ; ce qu’on comprendra aifé- 
ment. Le carfeau de vitre qui fe charge d’efprit 
de feu , ainfi que tous les corps électriques , dont 
on reçoit la commotion, la charge & décharge 
ne différent en rien : la caufe eft commune. Ces 
mots de décharge ne demanderoïent- ils point une 
démonftration expérimentale par la balance ; il 
faurici nous contenter des effets rélarifs que nous 
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fentons , & que nous ne fentirions point fans cette 
charge. Nous ne pouvons pefer un corps électrique 
& non-électrique ; parce que comme électrique , 
1l a toujours Les pores remplis d’efprit de feu ; com- 
me non électrique, ils font en parité d’efprit d'air 
. & d’efprit de feu. L'action qu’ils acquierent, n’aug- 
mente point la charge. Cette légereré eft dans 
Jatmofphére environnant ; conféquemment hors 
de ces corps, point de poids appréciable par la 
balance. NET LS | 
$. 3. L’efprit de feu électrique qui s’accumule , 
force le verre, & fouvent il perce avec éclat ; ceci 
_eft fort accidentel. Je fais les Expériences très-fré- 
quemment : depuis plus de fix ans , il ne m'a ja- 
mais éclaté de Re Au refte la poffibilité 
eft naturelle. Nous avons des bouteilles qui fe 
trouvent plus minces dans des endroits que dans 
d’autres ; où.il peut s'être fair quelque petit glo- 
bule, où l’elprit d’air foir prêt à pénetrer , ou fe foit 
trouvé en réferve par quelque grain de matiere, de 
fable , de terre, ou d'humidité , qui peut établir 
une communication au dehors. Alors il eft tout 
_ fenfible que la réunion de l’efprit d’air du dedans , 
avec célui de la main, doit faire un violent contact. 
Si cet effet n'étoit pas accidentel, & qu'il vinc 
d’une trop forte compreffion du total , la bouteille 
éclateroit différemment. Au refte , il ne paroït 
point poffible qu’il arrive de la compreffion ; parce 
_ que l’efprit de feu arrête l'air, il ne pénetre plus, 
tout cét air environnant foutient la bouteille ; 
Pefprie d’äir & de feu , lorfqw'ils fonc en attion avec 
Veau où limaille, ont de l'étendue pour exercer 
cette ation en tout fens. On remplit, comme 
. nous lavons expliqué , les bouteilles jufqu’aux 
trois quarts, afin que lefprit de feu puiffe, être 
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proportionné, & que l’efprit d’air des petits ca- 

naux ait de quoi exercer fon action, & former une 

atmofphére au-deffus des globules d’eau. De méê- 

me une bouteille trop petite, doit avoir une cer- 

taine . quantité d’eau ou limaille , finon l’efprit de 

feu éteint l’action de lefprit d'air, & de Pair 

ordinaire ; il faut garder une proportion , dont la 

régle eft fouvent l’eflai. 


OBSERVATIONS 
SUR LE QUATRIEME EFFET. 


Une bouteille felée, qui tient cependant l'eau, 
ne peut fe charger d'Eleclricité, fi la fente 
eff adhérente à la main qui latient. Pa 
reille fente © caflure à jour, ne dimi- 
nue rien au cylindre. | JM 


$. r. Ce quatriéme effet du pañlage du fluide 
électrique à travers le verre, eft fort contefté par 
M. Francklin, pag. 183. $. 8. » Il tient que file 
» fluide électrique avoit la liberté de pafler à tra- 
» vers le verre, 1l s'écouleroit par la main qui lui 
» offre un courant, tel qu'il fe perd & s'écoule, 
» Jorfqu'’une bouteille eft félée, 

Pour vérifier ce fait, j'ai caflé une bouteillerem- 
plie de limaille ; au lieu d’une felure que j'eufle 
défiré faire , ils’eft fait en même tems fur le côté 
un trou en rond d’un pouce de diamétre, & la . 
_félure part de ce rond jufqu’au déflous de la bou- 
teille. J'ai felé une autre bouteille fans trou, l'effet 
eft égal. hr 
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je Expcrience. 


6: on Péleétrife tenant la main en-deflous , vous 
fentez à chaque inftant que vous prenez la bou- 
teille, une piqueure en contrat, & la boareille 
ne fe charge point ; quoiqué la main y foic fort 
long - tems. HN MCE AM | 


If. E xpériences * 


Jai pris cette bouteille d’une autre façon , fig: 
58. planc. 6. j'ai mis ma main du côté oppolé au 
trou, & un peu éloignée de la fente; la limaille 
étoit réunie pour ne point approcher de cette fen- 
ce, cette bouteille s’eft chargée à l'ordinaire. I 
faut que le fil de fer foit un peu coudé en dedans 
pour toucher à la limaille ; fi on n’ufoit pas de cetté 
précaution , la bouteille ne fe chargeroïit point. 
Avec ces précautions , On reflentira la commo- 
tion commé dans l'Expérience du carreau de vitres 
du verre d’eau , & autres corps électriques garnis 
‘de non électriques. }. AN | 
. 2. L'efprit d'air ne peut pénetrer du dedans 
au-dchors ,: & s'unir au corps non électrique dans 
toutes les façons de charger ; fans quoi il eft. im 
poffible que l'efpric d'air & l'efprit de feu réunis ; 
he faflent fur le champ équilibre. Or la bouteille 
féléene contient plus d’efprit de feu rallié enatmof- 
phére, dès que l'efprit d'air a fon cours. Cet ef- 
pric d’air pañe. d'autant plus librement à travers 
une félure , qu'il parcourt les pores des métaux & 
rvafes qui n’en contiennent pas moins ces fluides , 
eau, vin, liqueurs, &c. Cette explication et 
bien fufifante pour fentir limpollibilité de cette 
charge. 


— 
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_ $. 3. Quoique l’efprit de feu électrique ait un 
libre cours à travers les pores du verre, il ne la 
qu'autant qu’on lui offre un canal. Mais nous avons 
démontré que ce canal :eft inutile fi-tôt que lef- 
prit de feu a pü fe réunir , & arrêter le cours de 
Pefprit d’air. li 
_ $. 4. Une félure n’apporte aucun empêchement 
à l'effet des cylindres. Je me fuis fervi pendant 
trois ans d’un cylindre caflé. Sur la fin, il s’en 
étoir même détaché un morceau de trois pouces 
de fuperficie , les effets n’en étoient pas moins 
vifs. Ainfi cela eft égal pour afflembler l’efprit de 
feu électrique par le frorement. | of 9 
$. 5. La flâme ne pañle pas à travers le verte; 
mais le feu y pañle. Je me fuis crû obligé de rap- 
porter toutes les Expériences que j'ai centées ; 
pour me certifier ce méchanifme. “ 


IT. Expérience.* 


J'ai éle@rifé un grand carreau de verre de deux 
pieds quarrés , au moyen d’une chaîne qui tomboit 
deflus, fig. 59. planc. 6. & jai préfenté au-deflousde 
ce quarreau, un plateau de verre fur lequel éroient 
de petites hachures de feuilles d’or : ce plateau 
étoit pofitivement au milieu, répondant à Pa 
plomb de la chaîne. Ayant fait aufli-tôt électrifer:, 
les feuilles d’or furent enlevées , pouflées & re- 
pouflées alternativement du plateau au quarreau. : 


IV. Expérience. ji 


- J'ai mis des feuilles en divers:endroits ,toujouts 
au-deffous du carreau ; elles ont toujours été pouf: 
fées & repouflées, HOG 9118 uE MS 


7 
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V. Expérience.* 


J'ai préfenté de petites feuilles d’or au côté de ce 
carreau, elles font pouflées tantôt au-deflus, tantôt 
au-deflous ; ce qui prouve indubitablement qu'il fe 
fait fur le champ une atmofphere à ce verre , qui 
circule autour , s'épanouit, & retourne en deflous 
pour s'adapter au plateau, où trouvant un canal, 
elles s’échappent. Obs 


VI. Expérience, * 


Sur le même carreau, j’ai mis en monceau au- 
tour de la chaîne, une certaine quantité de ces peti- 
ces feuilles d'or, comme on peut l’obferver en la fig, 
ci-deflus citée. Elles font écartées de côté & d’au- 


tre ; en y préfentant le doigt , elles font repouflées 
à la chaîne, | 


VII. Expérience + 


$. 7. J'ai fufpendu par une foye une parcelle de 
feuille d’or ; je: lai muife dans une petire bouteil- 
le, d'environ trois pouces de longueur , fur ua 
pouce & demi de diamêétre, la bouteille bien bou- 
chée & maftiquée. Ayant employé toutes fortes 
de façons pour électrifer en dedans, la feuille d’or 
n'a donné aucun figne d’Electricité. :  : : 


VIII. Expérience. #2. 


$. 8. J'ai pris un grand bocal À. j'ai mis au.fond 

de petites feuilles d’or hachées. J'ai couvert ce 

ocal d’un autre verre concave , qui porte fur l’ori- 
al | À | 
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fice du bocal, auquel je l'ai maftiqué. J'ai fufben- 
du ce bocal par des foyes au conducteur , figure 
60. planc. 6, AE | | 

J'ai fait tomber une chaîne B: du conducteur, 
dans le verre concave qui ferme la bouteille , & 
ayant fait électrifer , les feuilles d’or fe font enle- 
vées du bas en haut affez rapidement ; donnant 
des marques de pulfion & répulfion, | 


d _ IX. Expérience | 


J'ai récommencé cette Expérience quelques 
heures après , elle n’a pas réufli avec tant de vi= 
pueur ; ce que jai attribué au maftic, qui pou 
voit être encore chaud quand j'ai commencé cet 
te Expérience. d 


X. Expérience. * 


J'ai pris une bouteille à Médecine dans laquelle 
j'ai introduit de.perites feuilles bien menues. Jai 
fufpendu cette bouteille à des foyes, fig. 6r. planc. , 
6. les feuilles d’or ont été pouflées de côté , à cau- 
fe de la chaîne; elles ont paru comme plus agi 


tées par le goulot. 
X I. Expérience. 
: CE: " à 
J'ai vérifié le lendemain l’Expérience du grand 
bocal & celle de la bouteille , elles ont rendu les 
mêmes effets ; cependant le grand bocal n’a pas 
pouffé & repouffé les petites feuilles d’or f vives 
ment que dans la premiere Expérience, | 


XIL 


CT 1 


| 
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XII. Expérience. * 


5. 8 J'ai fait faire par un émailleur de petites 
bouteilles longues en figure d'œuf. J'ai mis dans 
chacune des feuilles-d’or hachées , & les ai fair 
fermer hermétiquement. En élé@rifant il ne m’a 
pas été poflible de remarquer aucun figne d’élec« 


tricité , malgré la chaîne |, & de quelque façon 


que j'aye préfenté le doigt à ces pecits corps ; ce 
qui m'a fair juger que la petite bouteille | privée 
en partie d’efprit d'air , éroit cout à coup chargée 


de feu, & que le feu du dedans eft fupérieur à 


Yair environnant. 
XIIL, Expérience, * 
+ Jaï reconnu la vérité de ce fait, en ouvrant une 


de ces bouteilles ; l'efprit de feu dominant tou- 
Jours , elle n’a donné aucune marque d’Electrici.. 


té, quoiqu’on ait porté la main au petit œuf, & 
_ qu'il y eût un petit fil de fer communiquant au de- 


dans, 


+. XIV. Expérience. * 


». J'ai enfuite mis du plomb granulé dans cette 
“petite bouteille , afin d’y introduire de Vefpric 


d'air ; & ayant porté le doigt au fil de fer de 


«ette bouteille , j'ai reçû un ds Cantact.. #1; 
: , $- 9. Faifons quelques réflexions fur ces Expé- 
riences. Les quatre premieres marquent bien que 


| le verre eft far le champ imbu de l'efprit de 


feu ; que ce fey parcourt tout ce corps électrique 
en tout fens, fans qu'il-foit poffible de décider fi 
cet efprit de feu pañle à travers. S 


we) 
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$. 10. Les cinq dernieres ne nous laiflent aucun 
doute fur ce fait. Les premieres , difons-nous, trop 
petites contiennent fur le champ trop d’efprit de 
feu pour donner cours à l'air d'agir. Mais dans cel- 
les-ci où cet air eft refervé , on y remarque & dif- 
tingue fenfiblement ce courant d’efprit de feu élec- 
trique , quoiqu'il n’y entre point d’air nouveau, . 
parce que l’efprit de feu ayant feulement un cou- 
gant fous differentes colonnes , il ne peut empêé- 
‘ cher que l’efprit d’air des petites feuilles ne s’unifle 
aux colonnes d’air , en fe #aififfant d’autantd’efprit 
de feu ; ces feuilles une fois remplies font repouf- 
fées, & reftent fans aétion à la circonférence du 
verre jufqu'à leur décharge. J'ai préfenté le doigt 
au côté, vis- à - vis quelqu’unes de ces petites 
feuilles. On voit fouvent celles vis-à-vis de 
ce doigt, donner cours à l’efprit de feu qu’elles 
<ontiennent, par un petit mouvement qu'aucune 
des autres environnant ne reffent. On ne peut donc 
révoquer en doute ce pañage de l’efprit ce feu. 
électrique à travers le verre , quoiqu'il en foit en- 
vironné par l’atmofphere qui s'y forme ; cette 
atmofphere ne sy forme aflurément qu'après 
avoir d’abord rempli perpendiculairement , & 
en tout fens, tous les pores de ce verre, dont l'i- . 
nation ne nous permet pas de juger aifément dans 
bien des Expériences. Ye plume agitée dans le 
cylindre are d'air & autres Expériences de cette 
efpece , que Monfieur Franklin rejette, fans nous 
en donner la caufe , fe trouvent expliquées par ce 
méchanifme. | | Has 


Et 


e 
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OBSERVATIONS # 
SUR LECINQUIFME EFFET. 


La charge réfide dans La matiere non éleëtri- 
que ; elle porte le contait, 


$. 1. Elle rélide dans la matiere » cela eft cer- 
 tain. Nos Obfervarions & le méchanifme en 
font d'accord , auffi-bien que l'Expérience, puifque 
tenant un verre d’eau chargé d'électricité, fig. 532 
ci-devant planc. s. l'ayant retiré tout doucement 
. de deflous le fil de fer , je porte Le contaét à celui 

fur qui! je verfe la premiere goute d’eau. : 

$. 2. Cetre Expérience eît aflez difficile. Je Faï 
recommencée plufieurs fois, pour n’en aflurer. J’at 
penché leau au bord pendant qu’on électrifoit , 
afin de préparer la voye , c’eft-à-dire, l'armofphe. 
re , fans quoi il y a comme impoflbilité de réuf- 
fir : parce qu'en verfant, quoi qu’infenfiblement , 
Vefprit d'air a le tems de repoufñer l’efprit de feu. 
L'eau ayanc donné fon feu électrique au corps non 
électrique , c’eft-à-dire , à la main fur laquelle on 
Ja jetrée , j'ai remis de l’eau dans le verre ; cetre 
eau a encore donné quelque figne d'électricité , & 
‘en préfentant au dedans un petit liége , il eft 
pouffé au verre ; preuve infaillible que le charge 
n'eft que dans la matiere. Quoiqu'il arrive qu’une 
même bouteille chargée de limaille ou plomb tranf 
vafé dans un gobelet mis fur un gâteau ou dans 
une autre bouteille, ne raflemble rien, & qu'y. 
remettant de nouvelle matiere ; elle donne une 
marque d'électricité , tout cela ne FRA rien de 
ne *. ij 
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contraire. Dans l'inftant qu’on a retiré la bouteille 
du conduüéteur , fans fil de fer adhérent , Fair éft en 
preflion , & tend à renvoyer l’efprit de feu dans le 
verre ; & fi-tot qu’on touche , qu’on ôte , ou qu’on 
verfe , l'efprit de feu éle&fique de chaque corps 
eft rechaflé fucceffivement au fond , tant qu'il ya 
adhérence : & infenfiblement il ne refte plus que 
l'efprit de feu accumulé dans le verre , la fon at- 
mofphere , comme au cylindre, N'ayant pü être 
totalement détruit par lécoulement ; les petites 
feuilles y font pouflées & repouflées à l’approché 
du,doigr, Sion met de nouvelle eau ou autres corps 
non électriques en proportion de la bouteille , cette 
dernieré matiere ayant reporté des canaux à cette 
atmofphère qui environne le verre , la premiere 
parcelle de matière, porte l’efprit d'air, qui fe fai- 
fit d'autant d’efprit dé feu, & par continuité les 
autres, & la bouteille eft rechargée ; mais'elle à 
beaucoup perdu de fa force. D'aïll‘urs je demande 
“fi C’eft dans le verre que réfide la charge qui fe fait 
au conducteur ; on en à fouvent de fortes étincel- 
les. Ce n’eft donc qu'au refpeét des corps non 
électriques que la charge fe fait. De l’eau qu'on 
jette avec une feringue à une perfonne für un gâ- 
teau , & dont on tire l’étincelle, celle qui tombe 
par continuité dans un vafe fur un gâreau,& quirpor- 
te auffi l’étincelle , marquent bien que la chargeeft 
dans la matiere. Le verre n’elt que le réfervoit où 
$accumule lefprit de feu, & dont la difpofition & 
fa nature donnent lieu à la charge , comme la fon» 
taine de heron donne lieu à une plus violénte com- 
preffion que le fimple jet, fig. 8. planc. 1.-ci-de- 
vant, qui n’a qu'une première chûte de l’eau dansila 
colonne d’air,au lieu que Pautre à deux contreune, : 
* Ayant donc rempli cette fontaine de heron, fig. 
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62. planc. 6. par le petit canal E. qu'on a ren- 
verfé pour cet eflet; ayant enfuite mis un bouchon 
a ce tuyau-E. on redrefle la fontaine ; le jet en. 
“haut. Sur le champ une partie de l’eau A..fe porte 
en la boule B. en repouflant l'air ; & l’efpace 
À. B. fe trouve vuide d'air groffier. Jettons promp- 
tement de l’eau-dans le godet C, toute la mafle oi 
fur le champ fair choc contre l'eau B; & l’eau B.. 
trouvant une iflue bien libre , s’'élance avec violen- 
ce, & fait un choc contre l’eau fupérieure À. dont 
Pélafticité & le choc font monter cette eau à un 
pied, & plus, au-deflus de fonniveau. ‘| 
. $:2. Nous reconnoiflons même dans cette Ex- 
périence tout l'effet de la commotion, par Le reflort 
de cer.efprit d'air , qui étant plus léger entre les. 
deux bouteilles À. B, lefprit d'air reflerré & allié 
par l'eau , étant beaucoup plus péfanc, y fait d’au- 
tant plus de progrès en chûte , qui fe marque au 
jet qui fortavec impétuofité. Cejet forme contact 
à la rencontre., avec vent &.fon , par fon. activité à 
frapper la colonne d’air qui ue fte. 


ÿ x 


$. 3. Dirons-nous à prélént que cette compref- 
fon vient de la bouteille? La propoñrion feroit | 
bien abfurde & ridicule. Nous conviéndrons.donc 
que cetre compreflion êff dans la matiere; c'eft-à- 
dire-dans l’eau au refpect, de Pair; que-le verre: 
-eft le contenant qui a facilité lararéfaction de l'air, 
qui étoit intermédiaire aux deux phioles À. B. de: 
mêmeque léfprit de feu-éle@rique: à la faveur 
du-verre eften armofphere aurourdes petits canaux 
qui contiennent la matiere: | la charge :-ils font 
comprimés avec d'autant: plus de force , qu'il fe: 
‘fait une chôte, un reflort , une- nouvelle aétiviré 
pour vaincre cette matiere aflemblée- entre ces 
deux atmofpheres, comme nous avons dit à l'arri- 
cle précédent. Lux 
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OBSERVATIONS. 
SUR LE SIXIEME EFFET. 


La Brel ie chargée par le conducteur ; ou ar 
cylindre entretient [on atmofbhere an de- 
… dans, lorfqu'elle ef fur des. corps éleitri- 
194$ où Jufpendus, à des corps éle Eriques : 
mais fon approche > lo. 4m corps non Clec- 
#rique ; ou qu'on laprenne dans la main , 
de courant d'efprit de feu change de direc- 
7307 avec aigrette. 2°. Un grelot fufpendu 
à côté de cette bouteille ; eff poul[é C re- 
. poulfé [uivant ce changement d'action. 3°. 
Deux bouteilles que l'on tient chargées,ap- 
prochées l'une. de l'autre ; ne[e déchargent 
point. 4°: Si on approche l'une x côté de 
l'autre ; elles [e déchargent toutes deux. 
5°. Une bouteille chargée G*approchée d'une 
autre gui ne l'eff point , La perfonne reflent 
La moitié du coup ÿ C° les deux bouteilles 
font à dei: DHEA ESe AE 


Sir, Ce fire dt a fon. seu & nékad 
dans l’action de l’air & de l’efprit de feu , qui va- 
rient & rétrogradent fuivant DE pe ‘un nou- 
vel ‘efpric fai Leur ep ut vas ï 
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T. Expérience. 


_, 2. La bouteille chargée par le crochet ou par 
Le côté, étant tenue par un cordon de foye, fig. 
63. planc. 6. on ne remarque aucune aigrette au 
fil de fer «A ; l'air ne peut agir fur ces petits Ca- 
naux, limaille ou eau, au dedans de cette bouteil- 
le, à caufe de l’atmofphere d’éfprit de feu domi- 
nant ,. marqué par des-rayons.. 


IT. Expérience. 


… $..3. Mais portons-nous la main droite au cul de 
cette bouteille, en la lâchant ‘de la gauche, fe 
64. planc. 6. l’atmofphere du feu électrique de 
l'Éxpérience ci-deflus , s’écoule d’abord par cette 
main ; parce-qu'alors l’air agit fur chacun de ces. 
petits. grains chargés ; il comprime. chafle lef- 
prit de feu, au même inftant que l'air à pû. péné- 


trer l’'atmofphere du dedans de cette bouteille , à 
la faveur de l'écoulement qui s'eft fait par la main 
de deflous. Cet aix. force Jefprit de feu de l'at- 
mofphere du verre au-deffus de la limaïlle , de re- 
monter par.le fil de fer , où 1l fe fait deux courants: 
_jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli. Ce courant 
ne-peut.fe fuccéder au fil de fer , fans fe. marquer: 
au. dehors; vû que l’efprit d’air entrant pour rem- 
placer, fair contact av ec l’efprir de feu fortant, & 
PDU AIBTEUS Se Us 

. $..4. Il faut faire attention que: lorfqu'on dit 
ici, & dans bien d’autres occafons , que Pair ne 
peut entrer. à caufe de l’armofphere , ce n’eft qu’au: 


_ sefpet, d'une action marquée & caracterifée au de- 
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elle ne fe déchargeroit pas moins infenfiblement: 
je Le que cet air'environnant, tendant à fon équi- 
libre, prendroit enfin le deflus, & il n’y auroit 
plus d'Éléctricité. Cette compreffion fe fait fans 
fâme , comme aucylindre , dès que lé frotement 
céfle. .. 10. & 11. du 5°. effet. chap. 4. Le 


| TIL. E Xpérience. 


$. 5. Qu'on préferite a fil de fer ou à la bou- 
teille une petite balle de liége tenue par une 
foye. Ayant une fois touché le fl de fer, elle eft 
fort repouflée à la circonférence , comme lorfqw'om 
la préfenté au cylindre pendant le frorement: La 
caufe eft auffi la même. S. 10. du se. effer, chap. 42 
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… $. 6. La bouteille fur le plateau de verre , figi 
65. planc. 6. où tenué par le cordon de foye ; efk 
Ja même chofe ; on en fait fortir Vaigrette en por- 
tant la main au corps de la bouteille. [1 faut que là 
bouteille foit bien chargée pour ces Expériences...” 
8. 7 Si on fufffend un grelor par un petic fil dar. 
gent à 5. à 6. pieds de hauteur, & à 4. OÙ 5: pots 
ces‘de la boüteille , fig. 66. plane. 6. la bouteïllè. 
_ bien électrifée , dans cette poñtion le grélot agit 
point, lefprit de feu eft Lane Piudthion Mit, le 
‘comprime fäns coùrañt. Le grelot lui offriroit bien 
ün petit canal, fi l'éfprit de feu né teplidie de Hà 
même maniere quil ef entré; juiqu'à <e qu'on 


dui préfente un corps;fqui perce la prémièere atrno 


De Expérimentale. 16 
phère, & occañone la répulfon de Péfprit de feu 
des petits canaux au dehors du vérre, ainfi que nous 
aurons lieu dé le remarquer dans les Expériences 
fuivantes. ARR RS d'art 

$. 8. Si on porte le doigt où autre corps non 
électrique au fil de fer , fig. 67. planc. 6. au mé+ 
me inftant l’efprit de feu, qui étoit réfervé en at- 
mofpheré dans lé verre , au-deflus de l’eau , ou li- 


_ maille, prénd fon cours en perte par ce corps non 


électrique préfenté. { On dit en perte, quand lef 
rit de feu ne peut s’accumuler.) La colonne B. 
d’efprit d’air, &.fucceflivement l'air, ayant trouvé 


_ jour à pénétrer SRE » agit fur les petits ca- 


haux, & rènd à chaflér & comprimer l’efprit-de 
feu de cetté feconde armofphere. S'il fe préfen: 
te le moindre petit canal, l’efprit de feu s'échappe 
en fuivant fon cours , la bouteille ayant été char- 
gée pat lecrochet. L'effet eft cependant le mêmé 
chargée par le côté, parce qu’il ne fe peut faire de 
courant différent; lorfqu’on préfente un canal en 

erte par le ‘crochet , l’efprit d’air détruiti égale: 


ment latmofphere , & ‘paie aux petits canaux 3 


enfuire repoulle l’efprit de feu à travers le verre , fi 
le canal qu'il trouve peut dominer; auffi le grelot 
né peut refter fans que l’efpric d'air doncil eft 
conducteur, ainfi que fon petit fil d'argent extre- 
méement fin, ne fafle une chûté dans cette atmof- 
phere, & n'yérabliffe un courant d'efprit de feu, 
qui retiènt d'autant ce grelot au corps de la bou- 
téille. L'air environnancrefierränt l’'armofphere qui 
diminue, .poufle & maintient le grelot contre le 
verre. Lorfque ce grelor s’élance fur une forte at- 
mofphere , en apportant l’efprit d'air , fa chûté 
plus vive, l'apite,, & 1e fait circuler autour de la 

outcille. Ce corps rond en*arrivant avec vitefle ; 
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ne peut dans cette chûte violente refter à fa colon 
ne. L’efprit de feu eft fupérieur, il tend à écarter 
Yair à la circonférence ; dès que. ce grelot a été 
écarté, il tombe fur une colonne laterale , circulai- 
re à la bouteille ; quelquefois il fait Le tour, FE- 
lectricité étant tres-forte, le plus fouvent il eft ren- 
voyé; fon à plomb l’entraînant , il eft balancé 
jufqu’à ce qu’il puifle fe fixer. Cet effet arrive fou- 
vent avec flâme par l'activité de lefprit de feu 
à s'unir, & à percer à côté de l’efprit.d’air.. 


VI. Expérience. 


6.9. Si on préfente le doigt B. au corps de [a 
bouteille, fig. 68. planc. 6..diamétralement au gre- 
lot , ce grelor:eft repoufé ; parce que l’efprit d'a 
ne faifant plus fortir d’efprit de feu en perte parle 
crochet À. faute d’un écoulement dans les petits 
canaux ,,1l n’y a plus de courant , plus d’aétion ; 
V'efprit d'air que le grelot apporte, eft trop peu : 
le'canal que le fil d'argent offre, n’eft pas non plus 
fuffifant pour donner l'écoulement à l’efprit de 
feu .des.petits canaux , & par-là operer la déchar- 
ge de l’atmofphere fupérieure C; ainfril eft obligé 
de reprendre fon à Piombe CO atmofphere n’é- 
tanc pas détruite fi fubitement ,, on eft obligé de 
porter le dois à la bouteille. Ce: doigt dans linf 
tant portant beaucoup d’efprit d'air à cette atmof- 
phere, le canal qu’il ouvre à cet efprit de. feu. 
la détruit bien plus vite, & le grelot quitte la bou- 
teille. plutôt. ie TP AUS 1 ANNEE 
8. 10. J'ai vû quelquefois un. contact à, Pappro- 
che du grelot à la bouteille. La caufe eft la mê- 
me.que celle qu'on a donnée au $. 3..fur le troifé- 


me effet de ce chapitre. L'L0à 08 SP HENSINE 
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. $r 1. Le doigr qu’on porte au filde fer, ne don 
ne point decontact, ou du moins très-peu; parce 
que l’efprit d'air nouveau eft en action de répul- 
fon, & qu'il sunit en compreflion , fans trouver 
e réfiftance contre un corps qui s’en va. 
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$. 12. On prend deux bouteilles à leau non 
armées, qu'on charge par les crochets : randis que 
vous tenez ces bouteilles de chaque main, appro- 
chés les crochets l’un de l’aurre, vous ne reflentés 
aucun choc; conta®, ni érincelle, fig. 69. planc. 6. 
Tandis que nous tenons une bouteille chargée , l'ef- 
prit de feu électrique à un écoulement en perte par 
celui qui tient, * & un dans l'air par le fil de fer. La 
péfanteur de l'air chaffe & comprime la premiere at- 
mofphere A. enfüite la péfanteur de l'air B. agiffant 
de la même maniere fur l’eau , limaïlle ou plomb , 
qui font autant de petits conducteurs, rétablit infen- 
fiblement l'équilibre, en y fubftiruantun autre efprit 
d’air & de feu ordinaire, &c. Ainfi approcher une 
bouteille chargée à une chargée, il my a nf étin- 
celle ni choc ; le fluide électrique n’a aucune ap- 
titude àchanger fon cours: l'air fait le même eflet 
fur les deux. Elles ne fe déchargent que comme 
elles auroient fait fans être contigues; chacune a 
fon écoulement diftin& , & ‘il n'importe que ces 
bouteilles foient dorées ou non. { On‘dore les corps 
des bouteilles depuis & compris le cul jufqu’aux 
deux tiers du corps , quelques-unes moitié. ) Dif- 
tinétion que M. Franklin ä omis , & qui eftelf- 
fentielle, au moins dans les Expériencés fuivantes, 


“courants an! UE 1 À rie + sel 


Et mue os Em à . } 


+# On'a misdes petits rayons aux mains ; pour marquer’ ce 
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puifque les effets font diflerens. Pour faire fentir 
cette difference , on remarquera dans la gravuré 
une hachure plus plèine & plus noire , qui fera 
connoître celles qui font dorées. Jai mis une f aux 
Expériences que j'ai cherché avec les bouteilles noñ 
armées, pour venir en comparaifon avec celles ar- 
mées de M:,Rränktini "ins sis | 
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_$. 13. Touchés le côté de l’une des deux bou- 
teilles ci-deflus au crochet de lautre , il n’en ré- 
fulte encore aucune étincelle , fig. 70. planc.7. 

: Dans cet état rien n’innove en l’aétion életri- 
que ; chaque bouteille a fon courant en perte par 
les mains qui tiennent, & l'air agir de même 
qu'en PExpérience ci-devant. A 


$-.14 Mais fi vous pofés une des deux fur uñ 


corps électrique , & :que vous la preniés par le 


crochet, approchés le côté de cetre bouteille au 
crochet de l’autre, il en réfulce quelquefois une 
éteincelle , fans que les bouteilles foient déchar- 
BÉÉSELE sur LATE + NN 
6.15. M: Franklin a fait ces Expériences avec 
des. bouteilles garnies : aufli l'effet n’eft pr de 
même, puilfque tenant la bouteille A. par le cro- 
chet, fig. 71. plane. 7. la-bouteille B. tenue 
dans [a main, comme ci-devant , a fa direction 
& écoulement de l’efprit de feu électrique par cette: 
main B.:& parle crochet C. feulement dans l'air. 


* ; 


L'efprit. de feu:ne s'unic pas au corps À. pour 


s'échapper par cette main À. qui n'écablit point de 
canal en perte à l’efprit de feu , par un écoulement 
fubit:;;:: faute: de pouvoir pénetrer :Patmofphére 
des petits canaux , donc l’action & décharge avec: 
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le tems , fe tourneroit cependant imperceptible- 
ment en renvoi par cette main À. L'air & lef- 
prit d'air environnant , ne fait que comprimer fé- 
parément larmofphére de chaque bouteille : la 
direction de cer efprit de feu, ainfi fixée dans cha- 
que atmofphére, l'air environnant , dis-je , les af. 
faifle également ; au lieu que fi lefprit d’ait ar- 
rive par un corps non électrique, qui produife un 
échappement füubit de l’efprit de feu, les deux 
atmofphéres fe détruifent fur le champ ; ce qui for- 
me la commouion & décharge des deux bou- 
telles. | | 

$. 16. On trouve quelquefois un fimple conta 
à l'union des deux courans de matieres électriques, 
furtout fi la bouteille eft humide ; quoiqu'il puifle 
arriver par la grande charge de la bouteille, & par 
a chûte précipitée de l’efprit d'air dans l’atmof- 
phére, & par l’union de l'air , environnant à fon 
équilibre. A | 


| E E xpérience $ H ; 


$. 17. Approchez les crochets l’un de l’autre, 
on fent la commotion , & une des bouteilles n’eft 
point encore déchargée, c’eft-à-dire, celle qui eft. 
tenue par les crochets fig. 72. planc. 7. & l'autre B. 
left proportionnément à l'écoulement qui s’eft fait 
au moment de l’attouchement : fi on fait toucher 
plufeurs fois de la même maniere , la bouteille B. 
{e trouve alors déchargée entiérement, La bou+ 
teille À. donne une forte commotion en la prenane 
lorfqu’on y porte le doigt; d’où il eft aifé de juger 
que c’eft la bouteille B. qui a donné la premiere 
commotion , puifqu’elle eft déchargée : ces effets 
font en cout d'accord avec le méchanifme. | 
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* Ce méchanifme fe préfente ici differemment 
lefprit de feu éleétrique eft naturellement en 
perte par le crochet, & par la main de la bou- 
teille B. par la compreflion de la colonne d’air D. 
La colonne d'air C. agit très-foiblement fur la 
bouteille A. à caufe de l’atmofphére premiere , 
qui fe conferve à cette bouteille ‘A. comme la 
main de la bouteille A. eft un corps non électri- 
que, qui apporte par le crochet qu’elle tient, de l’ef- 
prit d'air , ainfi qu'un canal en perte à l’efprir 
de feu. Cec air arrivant auffi fubitement, que l’ef- 
rit de feu s’éclipfe, & crevant rout d’un coup, 
l'armofphére premiere de la bouteille B. & la {e- 
conde des petits canaux d’eau ou limaille , &c. 
on reflent tout à coup le coup de la commotion,, 
au moment de fa réunion à l'équilibre ; l'effet eft 
le même, comme fi on eût porté le QE: au cro- 
chet de la bouteille B. aufli ne faifant qu'un mé- 
me cercle, la bouteille À. n’a pas fouffert la moin- 
dre décharge , puifque la prenant à la main, & 
touchant le fil de fer, on a, comme on l'a déja 
obfervé , la commotion de cette bouteille A. n’y 
ayant eu que la bouteille B, de déchargée. : 


X. Expériences" "1 “ As 


$. 18. Les bouteilles noh armées ne fe char- 
ent par les côtés, que comme un conducteur. 
L'eftes n’en eft pas plus grand. Ayant retiré la bou- 
eille qui touchoit par le côté au conducteur, fi on 
porte le doigt au côté qui touchait le conducteur, 
on à une très - foible étincelle avec un très - petit 
petillement , fans rien remarquer, en touchant 
dans un autre endroit. Si on pole la bouteille fur 
un plateau , on obfervera de ne quitrer le fil dé 
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fer, qu'après qu'elle fera fur ce plateau ; la repre- 
nant enfuite en deflous , fi on touche le fil de fer, 
©n à l’étimcelle du contat, ceft-à-dire , telle 
qu’au conducteur. | 

La bouteille non garnie , fig. 73. planc. 7. que 
Fon tient par le crochet contre le conducteur , ne 
Ie peut charger ; cependant l’efprit de feu qui per- 
ce, & entre vis-à-vis les rayons qui partent du 
conduéteur, va en perte par la main qui tient 
le fil de fer. Comme il ne fe fait point ici de 
courant d'efprit de feu éleétrique , & d’efprit d'air, 
mais feulement un écoulement en perte de Pefprit 
de feu électrique, par la main de celui qui tient 
la bouteille , les parcelles de limaille ou colon- 
nes d’eau, répondant au fil de fer par la main, ne 
font que comme un fimple fil de fer, ou tringlé 
de communication, où lefprit de feu n’a pû s'ac- 
cumuler au degré de chaffer l'air, & d’y former 
atmofphére. Ainfi on n’en peut tirer qu'une fim- 
ple étincelle : encore doit-elle être tirée de l’en= 
droit par où ce feu électrique eft entré, & feule- 
ment vis-à-vis ; parce qu'ayant retiré la bouteille 
du conducteur ; fig. 74. planc. 7. l’action éle@ri- 
que eft changée ; il n’entre plus rien par le côté 
qui touchoit au conducteur ; au contraire l’efprit 
de feu de l'armofphére fe diffipe par la main: 
lefprit d’air abonde en charge fur les petirs canaux; 
& fa fortie par le chemin qu'il s'eft frayé , occa- 
fionne une foible étincelle; parce que l'efprit de 
feu suniffant , & rétabliflant l'équilibre, Pair fait 
un petit choc à fa réunion , bien different néan- 
moins de celui qui fe donne à la rencontre d’un 
pareil air, & lorfqu’il s’élance avec violence en 
traverfant fon atmofphére, Ici ce n’eft que fon 
union à fon équilibre, l'acmofphére ceffanre ; ce 


; # 
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qui doit s’entendre pour toutes les Expériences 
de. cetre efpèce. PAEME D | 


IL. Expérience. 


$. 19. Les bouteilles armées fe chargent par 
le côté, &ileftindifferent de toucher la dorure 
par le côté qui étoit adhérent au conduéteur, ou 
par deflous ; 1l fufht qu’on en couche la dorure, pour 

avoir la commotion. UE en? 
Ce méchanifme differe donc, à caufe que la 

bouteille eft garnie , fig. 75. planc. 7. DE, 
. Cette bouteille À. en cet état , .eft comme une 
perfonne fur le gâteau : cette perfonne eft le corps 
non électrique adapté en armure à la bouteille 
tonchant au conducteur. Le verre intermédiaire à 
la perfonne qui tient la bouteille par le crochet , 
eft le gâteau, qui porte à terre par la main qui 
communique au plancher, par où fe fait l’écoule- 

ment de l’efprit de feu. RMC Ar: | 
L’attouchement dans ce parallele ,-eft.cepen- 
dant different , l’un ne donnant que le contact ; 
au lieu qu'avec la bouteille , on reçoit :la .com- 

motion. | | > 

La commortion eft à raifon de la limaille ,.ou 
eau, Gc. intermédiaire qui reçoit une charge , & 
qui fournit enfuite une feconde atmofphére au 
verre, & la bouteille fe trouve chargée comme fi 
on la tenoit par le cul, excepté que la perte d’ef- 
prit de feu éleétrique s’en va ordinairement par 
e deflous, & qu’en cette efpèce , l’action eft re= 
tournée :,ce feu s'échappe par le crochet , ce qui 
arrive toutes les fois qu’on charge par le côté. L’ef- 
prit de feu électrique & l'air , ont par continuité 
de même courant fur l'armure ; çet efprit de feu 
prend 
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prend fon cours au total.fur chaque, partie, de li-, 
maille à côté de l’efprit d'air , gagne enfuite le 
deflus , & forme atmofphére ; le fuperfu 2 
fa force & réfiftance contre: l'air , il s Fine. par 
la main qui tient le crochet. 
:: La bouteille non armée m’a pas moins fes pe- 
tits canaux ouverts, & préts à recevoir l'efprit de, 
feu; comme cet elprit de feu n'arrive que vis- à-vis, 


| Pendroit qui porte au conduéteur, ce peu. qui ar- 
rive, fe propage fans pouvoir fournir à toute-la 


matiere, comme fait l’armure, qui affemble dans, 
linftant beaucoup de feu, & à futire pour former 


J’armofphére indifpenfable ÉRIC CLEA CELOUT LL LR 


$. 20. On ne conviendra point ici, qu il, faut 


| que la bouteille chargée par le côté, fe décharge: 


par le côté , puifque le côté oppolé à a la charge, 


- comme le deffous de l'armure , où la moindre par- 
- tie touchée la décharge également ; ; chacune de 


es parties étant conrigues, elles ne font qu'un 
même corps , dont FEAR IER nous vérile 1 


fait. 
Si. M.. Franklin eûe pris a RME Race) es 


main ; dans la forme qu'on a dit ci+ : devant ,: .& 
- qu'il eût enfuite porté, l'autre. main. au, “crochet r 
* lacommortion qu'il auroitfentie, ne lui auroir, pas 


L 
= 


t: 


bS 


… permis d'avancer ce fair; parce qu left fort indif 


férent que l'effort fe fafle d’un. côté ou. d’un autre k 


g lorfque l'agent qui PRE ar de quoi. exercer {on 


action. 


XIT. «Expérience. si L 4 _. 


No 21. Prenez deux, rene armées, chargée 


par les crochets , une dans chaque main ; app: -O+ 
«chez leurs crochets. lun de l’autre, ifned réluls 


tera , , ni étincelle , ni choc ; le méchanifme eft i le 
M à 


+58. Ébaricié! | | 
thême d\'aü päragraphe 12. ci-deflus , feptiémé 
Expérience. 


XIIT. E ipérience. 


$. 22. Pofez une des bouteilles armées fur le 
verre : levez-la par le crochet : appliquez fon 
crochet au côté de l’autre; il yauraune exploñon; 
& les bouteilles feront déchargées. | 
- Nous avons à remarquer , que cetté Expérience 
rie s'accorde point avec la huiriéme , quoique la 
même dans le contact. L’armure change toutle 
méchanifme, fig. 76. planc. 7. & donne lieu à 
une chüte d’efprit d'air dans l’armofphére de la 
bouteille B: ce que la bouteille fimple non gar- 
nie ne fait point; elle ne donne poiner dé courant 
à l’efprit de feu , lorfqu’on les approché ; au Heu 
qu’en celles armées ; Pefprit d’air dé l’'armure À ; 
qui tomb: dans lParmofphére du fil de fer & 
bouteille B; chafle tout l’efprit de feu dé cétté 
bouteille B par la main qui la foutient, en détrui: 
fant les déux atmofphéres. De même que l'air C, 
arrivant à la bouteille À , à caufe du courant qué 
Farmure a occafionné , détruit la premiére atmof: 
phére , & donne cours à l’efpric de feu éleétrique 
des deux côtés ; fçavoir l’efprit de feu éleétriqué 
des perits corps & canaux dans l’armure À ,. & 
fucceflivement par la main B, tandis que l’éfprit 
de feu de la premiere atmofphére , s'échappe en 
perte dans la main qui tiene le crochet À, de 
forte qu’il ne fubfifte plus d’armofphére. L'union 
de Pefprit de feu en s’échappant , à fair un vuide 
très- léger; lair circulant aufñ vîte pour rétablit 
équilibre , on en reçoit toute la charge, & là 
péfanceur en-contre coup. Enfinles deux bouteilles 
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font déchargées , en fe vuidant Fune par Pautre, 
comme un même canal. CL D Pi ANT 


Le 


XIV. Expérience. #4 


$. 23. Si au lieu de faire toucher le crochet au 
tôté , vous faices toucher les deux crochets , om 
reflent la commorion; la bouteille tenue par le 
crochet , n’eft point déchargée ; le paragraphe 174 
dé l’Expérience 9. reçoit ici fon application ; Far 
fure ne change rien à l'armofphére du dedans dé 
Ja bouteille en fe touchant par les érochets , ainfi 
H fuffit d'y renvoyer. | SUEN e 


XV. Expérience. 


14, 2m Chargez deux bouteilles, lune pat lé 
crochet , l’autre par le côte ; appliquez le crochet 
de l’une au côté de l'autre , il n'importe pas , il n’y 
aura, ni choc, niérincelle. La hüitiéme Expé- 
rience ne fembleroit differer en rien avec cette 
derniere ; cependant nous obferverons: d’aboïd , 
fig. 77. plane: 7. que la boureille B. a: été chars 
Fe par le érocher, & qu'on la itient ‘par le côté; 
& bouteille À. chargée par le côré ; eit tenue par 
le crochet , ainfi tenués , elles confervent leur ac 
tion électrique dans le même érar que pendant 
leur charge. L’écoulement de l'efprit de feu élec 
trique de la bouteille À , s’eft fait par le crochet; 
* ainfi l’efpric de feu électrique eft dans cetre mê- 
fé direttion. Celui de la boureille B. eft en perte 
* # Les rayons pointés qui partent de côté, ont été mis pour 
diffinguer toutes les boureilles chargées par le ddré, 


M ü. 
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par la main; tous les deux tendent à éloigner lun. 
de l’autre par l'action de l'air C. qui fait échapper 
les deux atimofphéres par la main À. au lieu de 
faire venir lefprit de feu en chûte dans le même 
courant ; ce qu'il faut pour produire Le choc & la 
commotrion ; l’efprit d’air de l’armure ne fait point 
de chüre au crochet B. parce qu’il ne peut mouvoir 
aucune colonne qui lui facilite un vuide , où ilait 
_ prife,comme la fontaine intermittente, quand l’eau. 
eft au-deflus de fon trou, $. 11..10e. Expérience , 
& la note. 2e. effet du préfent Chapitre; car dès que 
lespetits canaux ne fe prêtent point à recevoir lefeu 
qu'il faudroit qu'ils entraînent pour circuler aflez,& 
faire la décharge de l’acmofphére , la bouteille A. 
ne peut exercer d’aétion fur la bouteille B. elles fe 
retirent aufh vite lune que l’autre : ainfi point de 
décharge : cètre Expérience -eft la même que la 
feptiéme ci-deflus. 19H 


Li H 
% : 


si XVI. Expérience. 


« -$. 25. Pofez fur le verre celle que vous teniez 
par le crochet, levez-la enfuite par les côtés ; 
c’eft-à-dire ; la tenant à la main. Préfentez les 
deux crochets lun contre l’autre , il y aura ex- 
plofion. & décharge des deux bouteilles. 
Dans cette Expérience , fig. 78. planc. 7. l’ac- 
tion eft la même qu’en la treiziéme. La bouteille 
B. donne cours à l’efprit de feu électrique par la 
main dont on.la tient. Le crochet de la bouteille 
À. par fa charge , a fon cours par ce crochet; fon 
union avec le crochet B. ne fait plus qu’une même 
tendance & courant. L’efprit d'air de larmure 
de la bouteille. A, chargée par le côté , trouve des 
colonnes & cercles flexibles par la main À. qui em- 


 Expérimentale. a$x 
mene d'autant Pefprit de feu , & ainf en perte par 
les deux maïns ; ces deux Doëtenlés font en tout’ 
en union & parité. Elles ne font qu'un courant 
d’efprit de feu à leur: approche. Cette approche fi 
füubite , écartant: cout à coup l’efprit de feu. élec: 
trique ; Pair agit ; & reprend équilibre-en les dé- 
chargeant toutes deux , par le renvoi en CORtee 
 æ Pr les the mains. R cal 


XV IT. Expériente, # 


# 


ç. 6! si au ièb de préfenter les deux chéré, " 
vous préfentez indiferemment:un des crochets au 
côté, il y aura commotion ; & la bouteille dont 
le érbèber a touché , eft déchargée; l’autre redon- 
ne la commotion en y touchant avec lautre main, 

Cette Expérience préfente le même courant au 
feù électrique, que celle cr-devant. Mais le mé- 
chanifmeeftbien diferenr dans l'action , fig. 79 
planc. 7.'La bouteille A, eft dans l’efpèce de Ia 
neuviéme ci-déflus ; étanc'approchée de B. par le 
côté, lefprie d'air de l’'armure de la bouteille, opé- 
re-le A à &commotion:en renvoi. par. Le main 
À: comme fi-ontenoit dwlieu de l’armure-un fim- 
ple fil de fer; l'efpric de Ja bouteille À. n'ayant fon 
cours que par le crochet, ne reçoit pointde contact ;. 
les rayons de feu qu'on. figuré: à la mai À. font en. 
perte de la bouteille B. ainfi lun va parun côté &. 
Fautre par l'autre. Au lieu qu'en Expérience trei- 
ziéme, 5:22. le courant de lefprie de feu acceléra 
toujours, & tombe dans. l’armure; conféquem 
À deux. ces HeReilles détvenr fe dFharere toutes. 

soi A UE An (a: REA rs. 
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Y82 _.  NEhkäncdten 
Mo Le: : KWIIL. Expériences ® 
 $.-27. Les deux bouteilles chargées , lune par 
Je crocher, l’autre par le côté ; polez fur le verre 
celle que vous teniez par le côté ; reprenez-la par 
Le crochet : approchez les deux crochets l’un de 
Vautre , il ny a niéctincelle nicommotion. 
L’'efprit de feu électrique des deux bouteilles A. 
B. fig. 80. planc. 7. a {on cours en perte par les 
mains qui tiennent les crochets , quoique le courant 
dé’ la bouteille B. dût renvoyer fon feu électrique 
pär larmure , & la bouteille A. par le crochet. 
Fair environnant Varmure B. ne donne point de 
cours à l'efprit de feu ; or il n’y a point de ‘écoule- 
ment précipité. Chaque bouteille fe décharge par 
Fa compreffion de Pair qui fait fluer l’efprit de feu 
ar les deux mains, fans arriver des deux côtés, Ce 
feu éleétrique a plus d'aptitude à fuivre celui des 
atmofphéres , que l'air fait toujours remonter par 
les mains ou crochet À. B. J1ne faut point per- 
ge de vûe que Patmofphére de feu électrique 
end toujours fon cours par les crochets, pendanÿ 
que l'air chafle &rétablit l'équilibre dans les petits 
canaux de Veau ou limaille. y EL 
| fi 


XIX, | Expérience. #4 


Fr 28. fi on Shpitigho les. deux + côtés des bou- 
teilles de la derniere Expérience tenues par les 
crochets, on reçoit'la commotion, & les benreilles 
ont déchargées. rt 

Ces deux bouteilles, fig. 81. planc. 7. en 
chées par le côté , forment la même marche 
électrique qu'en la feiziéme Expérience. Getef. 
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prit.de feu éledtrique en fortant de la bouteille B. 
prend un cours direct dans le corps de larmure À, 
&.en perte par la main A. La fecoufle ou du 
‘moins la commotion fe fait à l'ordinaire par Pas 
qui reprend fon équilibre. ANA de. 


XX. Expérience. * 


. $..29. Si au lieu detoucher lesdeux côtés, on fait 
toucher indifieremment le. côté d’une des bouteil- 
les au crochet de l'autre , les tenant toujours par 
les crochets, la bouteille dont le, crochet à tou- 
ché, refte chargée, l’autre fe trouve. déchargée fe- 
lon la tone d'hlerieies SE 

… Cetre Expérience , fig. 82. planc. 7. eft la mé- 
me que la neuviéme ci-deffus.. L'action éleri- 
que pañle de la main B. en A. de même: que fi 
_ ce n'éroit que la main.B. qui eût rouché-avec us. 
fimple fil de fer. : ca D. 


Don Expérience. oo 


$ 30. Deux bouteilles armées , éleétrifées par 
Jes crochets, enfuire polées fur deux plateaux de: 
verre, fig. 83. planc, 7. couchant avéc un arc de 
fil de fer C. les. deux crochets , les deux côtés, un. 
côté & un crocher,. paint de décharge des bou- 
teilles; mais fi on porte l'arc du crochet d’une: 
 bouteille.à fon côté, elle fe décharge à l'ordinaire. 
C'eft le même eflr , fon charge une bouseil- 

Je par le côté , & Pautre par le crochet... 
Le fil de fer en rouchanr aux crochets ,.a-denné: 

. ne perite.étincelle fort foible. | 


Les boureilles ou crochets À..A. dannenr cha. 


un un courant à l'efprit de: feu, fans avoir plus 
duel d'a tt RÈ 


84 ie! ie L'Eletriiré | “Là € dl 
faptitude à s'unir par Cét arc, que pat l'approche 
des mains ; mais établiflant par l'arc un Courant - 
en.chûte , .on en conçoit ‘aifément la décharges 
füivañt-qu'on la démontré. | RE et Vu 


] 


XXIT. Expérience. * 

. $. 314 Péle@rife parle crochet, une bouteille. 
noh Partie de dorure, l'ayant poféé fur le plateau 
de verre où Corps électrique ; ayant porté Parc 
du Crochet au Côté He es :de faite , la bou- 
céillé’ ne fe’ décharge point toratement : lorfqw'elle: 
it armée , elle fe décharge au contraire tout d’un 
coup aec éclat , en une feule fois. 
"L'approche de arc à la boateïlle non armée , 
rend comintinémént üne très-foible étincelle au 
fil de fer;quelquefôis ilen donneune plus forte avec 
éclat, fans que pour et 1à Dhutéiflé foit totale- 
ment déchargée. Il faut la toucher ‘plufieurs fois, 
& même plus de douze fois, avant de la décharger . 
entierement , l’efprit de.feu fe confervant en ren- 
voi alternativement au plateau. Ce même arc rou- 
chant au côté du crochet, prefqu'à la furface de 
la limaille, on rémarque une agitation trés-fenfr- 
ble à quelques-unes des parcelles dé limaille dé . 
LE DOUTE HET DAT PT ee PNR 
. Larc qui touche ‘ne préfente qu'une très-pe= 
tite déchatge ou colonne Ba lefprit de feu’ élec: 
trique , qui a fon cours par ce corps, & ne tiré . 
qu'une écincelle., fig. 84. planc. 8."Cet'arc fur cé - 
corps éleûrique, en donnant cours à l’efprit de feu, 
‘reçoit le contrat de‘Pair environnant, qui s'unir & 
remplace les côtés dela bouteille , Torfque Paëtion 


eft violente : ce qu'on a expliqué, $. 1. 2e.‘éflet, 


S. 3. 3e. effet ,$:ro: 6e," effec de ce Chapitres 


LA 


: Expérimentale. 1, LES. 
$. 32. Si la bouteille eft armée , il eft égat : 
qu’elle foit fur un corps électrique ou non électri- 
que. Cette armure , ainfi que nous lavons obfer- 
vÉ dans l’aétion électrique , emmene & détruit 
l'atmofphére éle@rique fur le champ, par la quan- 
tité de ces canaux réunis au corps de la bouteille: 
La chûte & le contaét étant violens , l'efprit de . 
feu exerce fon action en tout fens : l'équilibre 
TE PADLIES UN LÉCHANIDS Ni ie AINDeUoR 
* $. 33. La limaille qu’on voit agitée ; tandis que 
. le”fil de fer eft porté du corps de la bouteille non 
armée au crochet, marque l'action de l’efprit de 
feu électrique, que l'air agite en circulant par le 
pétic arc qui lui offre un courant , & dont le ren- 
voi avec éclat à la bouteille garnie , détruifane 
Patmofphére du dedans ; rétablit l'équilibre. 


$. 34. Deux bouteilles , fig. 85. planc. 8: ar: 
mées & garnies de limaïille, l’une A. chargée par 
le crochet , l’autre B. fans être élettrifée , étant 
pofées fur des plateaux de verre; ces bouteilles fe 
touchant par leurs crochets; fi on touche les deux 
côtés de l’armure avec l'arc, il fe fair une explo- 
fion avec éclar. Celle qui étoit rotalément char 
gée , fe trouve déchargée à moitié, & Pautredez 
vient à moitié chargée. Si on touche les crochets, 
_pointd’effer. Sion touche du-cfochet A. au côté B. 
idem ; mais fi on trouche du crochet B. au côté 


\ ! À » ® 
s# 


À. il y aexplofon. Se UE 
"Si les deux bouteilles font tenues dans les deux 


HER 


DES'ES 


 HARDLICATEONS 


. La bouteille A. en action à l'approche de celle 
B. qui préfente un canal en perte à lefprie de feu 
électrique , détruit ainfi la premiere -atmof- 
phére. Ce feu électrique , par les mains ou larc 
roduit l'écoulement des petits conducteurs de la 
uteille A. en B. L’efprit d'air qui fuccede en 
À. pour rétablir l'équilibre , ne peut faire fortir 
le total de lefprit de feu éleitrique, parce que cet 
efprit de feu arrivanren B. y prend fon niveau par 
Pair fupérieur qui le contrebalance , comme l’eau 
dans un fiphon qui tranfvafe une liqueur d’un vale 
dans un autre, fig. 87. planc. 8: Or la commo- 
tion n’eft que de moitié , cet efprit de feu n'ayant 
fait qu'une fortie de moitié, la chûte & renvoi 
de l’efprit d'air, & de l'air pour fe. remettre en 
équilibre , a fait moitié moins d’effort que pour 
vaincre le total. 3 2e #0 RES 0 
. En touchänt. les crochets des bouteilles avec 
l'arc, fig. 88. planc: 8. cet arc ne fait rien de plus 
que la chûte de lair groffier; il poufle en renvoi 
” J'efprit de feu éleftrique par le cul de la bouteille 
À. cette bouteille ne communiquant avec B. dans 
cette action, certe aétion , dis-je , eft fuperflue ; | 
elle ne fert ni àcharge ni à décharge. 


XXIV Expériences + 


$. 35. Je prends une bouteille armée, ow:non 
armée , je la pofe contre ma jambe nue, ou cou- 
verte d’un bas de foye ou laine , tout eft égal ; cette 
bouteille, fig. 80..planc. 8.eft fufpendue par 
. ane foye doublée ; pour gmpéçher cette bouteille 
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de tourner. Je porte de l'autre main un.bout de 
l'arc à ma jambe au côté oppofé à la bouceilie , ou 
vis-à-vis le corps de cette bouteille, & l’autre 
bout de cer arc au crochet de la bouteille ; aufli- 
tôt je reflens la commorion dans le poigner, 
& à l'épaule du bras donc je tiens l'arc ;, * j'ai 
encore fenti au même inftant un froifflement à 
la jambe vis-à-vis la bouteille. È 

$. 36. Dans routes les occafons où on s’eft fer- 
vi de l’arc.pour toucher , celui qui le tenoit , n'a 
rien reflenti; pourquoi dans cetce Expérience la 
commotion {e porte-v'elle au bras ? Cherchons cet- 
_æe caufe , nous la trouverons dans les Expériences 
fuivantes, par lefquelles nous reconnoîtrons que 
le feu électrique , qui a coutume de prendre le 
chemin le plus court, fe dérourne pourtant, lorf- 


_ qu'il eft forcé. 
ù : XXY. Expérience, * 


$.37.-Au lieu de l'arc fimple , je prends ua 
autre arc qui à pour manche ou poignée un tube 
de verre, fig. 90. planc. 8. alors la commotion 
fe porte à la jambe des deux côtés ; Pefprit de feu 
électrique fort par le pied, ce qui occafionne un 
treffaillement dans tous les doigtsdu pied 


| XXVL. Experience. * 


5. 38. J'éledtrife de nouveau cette bouteille; Ja te- 
nant fufpendue , je porte ua bout de Farc ;fimple 


_: + Ona diffingué ce paflage & courant de lefprit de feu À 
& remplacement de l'air par des petits points ; & des 


rayons pour la force de l'efpris de fus 


CU 
à l'armure de cette bouteille ,' & Pautre bout au 
‘crochet : elle fe décharge , fans que je reflente le” 
moindre contact. F4: ne AIM | 
“Cette derniere Expérience nous eft d'un fort 
indice pour le méchanifme des deux antérieures. 
Les deux’ armofphéres. de la bouteille que nous 
fcavons être au‘deflus de la limaille , au verre & 
au-dedans ,.ou du: moins autour de là matiere; 
font forcées par lefprit d'air qui arrives &-qui 
circule de l’une à l’autre ; jufqu’a ce-que l'équilibre 
foit rétabli fans chercher à fortir par le bras. Les 
colonnes de part & d'autre qui accompagnent cet 
arc , cette courbe, n’ont pas plus d’aptmude à cé- 
der. L’efprit de feu trouvant à fe décharger par ce 
fil'de fér où eft larmofphére, la chûte de lefprit 
d'air s’y porte, fans toucher à ce bras qui na reçü- 
aucun courant. Mais quand la jambe eft intermé- 
diaire , alors ce courant interrompu, fe porte de 
Ja jambe à l'épaule ; au poignet ; de -là à l'arc, 
& de Parc à la bouteille , comme fi la jambe étoit 
‘une perfonne intermédiaire au ff de fer, & que 
cet arc fût une autre-perfonne. Latmiofphére que 
fait 6e torrent en paflant de la ‘jambe au bras, 
remplacée ‘auflitôr-par Pair , porte le coup , le 
choc ‘aux jointures / pendant que‘ l'équilibre fe 
résablit. F7 PS8 SION SL 2101 ENS SD ROREENRA 
Dans la feconde Expérience, la colonne d’ef- 
prit de feu n’a aucune’ aptitude à prendre le long 
de la cuifle & du bras. Ce chemin eft fermé par le 
verre; L’efprit de feu électrique eft obligé de pren- 
dre fon cours par le pied : forcé de fortir à Parc de 
fer qui lui préfente un canal en perte par le pied ; : 
quine fair qu'un même courant ; alors la bouteille. 
fe déchaïge ; l'équilibre fe rétablit. Comme lat- 
mofphére a pris fon cours par les pieds, la mañlè : 
de l'air y porte le coup... 5 


ds1 
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_+-$. 39. En cette Expérience , fig. or. planc..8, 
PElecttricité prend aufli Le chemin le plus court. 
Dans la pofition fuivante, trois perfonnes reçoivent 
la commorion ; la ,perfonne À étant fur. un gâ= 
téau , ayant la main à la bouteille; la perfonne B. 
fur une chaife , reçoit à fa jambe la main de la 
perfonne À. la perfonne C. porte auffi la main à 
la même jambe de la perfonne B. & l’autre main 
à la boule ou chaîne du conducteur. Cette Expé- 
rience , dis-je, prouve que l’Electricité pañle en- 
core à travers les chairs de la jambe B. lorfau’elle 


_eft forcée , & qu’elle n'a point d’iflue plus prompte, 


où qui lui réfifte davantage ; elle part par le pied 
de la perfonne B. où elle fait une preffion fubite : 
au lieu que fi la,perfonne A. n’elt poinc fur un gâ- 
teau, la perfonne B. ne reflent rien, & fi la per- 
fonne C. touche, il n’y a qu'un contact au bras 
qui. touche ; & comme la perfonne À. tient la 
bouteille , elle reffent pareillement ce contacte 
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… $- 40. Je mets mes deux jambes l’une contre 
Yautre, fig. 92. planc. 8. renant la bouteille élec- 
trifée à côté ;une autre perfonne tenant l'arc, le 
porte au corps de la bouteille, & à mes jambes, 


au côté extérieur à la bouteille. Celui qui tien 
Farc, ne reflent rien. L’armofphére ne fe porre 


- point au corps; elle pañle à mes deux jambes où 


- elle porte le coup, avec treflaillement & cômmo- 


»# 


rion , & s'échappe enfuite par les pieds où eft la 
rendance & perte de l'armofphere, qui. fe forme 


au moment du choc, 
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XXIX. Expérience. 


S. 41. Deux bouteilles chargées pofées fur tie 
table à cinq ou fix pouces de res , Pune char- 
gée par le crochet, l’autre par le côté, fig. 934 
planc. 8. on fufpend une balle de liége entre les 
crochets de ces deux bouteilles ; ce liége pouflé 
par l'air de l’'acmofphere du crochet B. en et re 
poulté avec l’efprit de feu électrique , dont il s’eft 
Chargé fur le champ en entrant dans cetre armof- 
hére , jufqu’au crochet À. y décharge fon feu. 
Éiinbôrée de noüveau à l’atmofphére B. cette 
balle eft fucceflivement lancée de l’une à l’autre 
bouteille : au lieu que fi ces deux bouteilles font 
chargées par les crochets, fig. 94. planc. 8. le pe- 
tit liége net point porté au crochet À. plutôc 
qu’au Crochet B. quoiqu’en dife M. Franklin , qui 
erre éncore en fait, d'autant plus qu’on a peine à 
le faire coucher à l’un ou à l’autre. En approchanc 
Ja balle au-deflus , au côté, le pecit liége eft tou- 
jours écarté. II ne devoit donc pas dire page sr4 
» Lorfque le liége aura été attiré & repouflé par 
> Jun, il ne fera pas attiré par l’autre. 

. Les deux atmofpheres qui rendent l’aigrette aux 
fils de fer , n’ont pas plus d'aptitude à recevoir ce 
liége , lune plutôt que l’autre. Ce liége entre deux 

orces qui le répouflent , n’a point d’aétion fupé- 
rieuré ; il eft cependant fort agité. Car fi on ap- 
proche cetté petice balle, ou plutôt les deux bou- 
teilles à la fois, à deux ou à trois pouces de dif 
tance ,; ayant foin de les avancer uniformé:+ 
ment , alors la petite balle refte en équilibre : mais 
s’il arrivé que l’une ait été plus approchée que 
faucre , la petire balle combe dans l’armofpheré 
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la plus proche , faifitle crochet , & y refte tant 
que l’atmofphere dure. Si la balle a.trop d'écart, 
ou qu’elle foit d’une certaine péfanteur , elle s’en 
retourne entre les deux crochets , fans nouvelle ac- 
tion. | | 
Ce petit liége eft-il détaché ; comme il eft em: 
preint de lefprit de feu , il a fon atmofphere par- 
ticuliere , il eft plus léger; fi on lui préfente un 
corps non éleétrique , l’efprit d’air tombe dans 
certe petite acmofphere , & adäpté à ce corps le 
liége mobile , par la preffion de lait environnant, 
jufqu’à ce que l'équilibre foit rétabli. 


XXX. Expériente. 


_$. 42. La boureille étant chargée à l'ordinaire, 
fi on quitte la main qui tenoit cette bouteillé, 
pour la porter au canon ou conducteur , fig. 95! 
planc. 8. vous tirez une étincelle petillanre. Re- 
portez-la une feconde fois , fi l'Éle@ricité n’eft 
extrêmement forte , vous n’en tirez plus d’étincelx 
le; mais allez à la bouteille, fi elle eft garnie de 
métal , vous tirerés l’étincelle ; fi elle n’eft pas 
garnie ; vous n'ayez qu’une flâme fans choc. Tou- 
chez là bouteille garnie plufeurs fois , vous n’en 
tiretés point d’étincellé que vous n’âyez retouché 
le Canon. Ainfi il fauc aller alternativement du ca 
non à la bouteille. Le même jeu des étincelles 
fait égalemeri écant fur le gâteau, TD 
” S° 43: Que quelqu’autre perfonne vire la fecon- 
de érincelle ; elle n’en recevra pas plus de feu élec- 
triqué , latmofphére érant retournée, 

+ 


r92 | Eh. 
EXPLICATION... 


Le frotement ceflé , ayant porté la main B, 
lefprit d’air qui arrive au conducteur, comprime & 
renvoye l’efprit de feu Electrique -au cylindre. & 
à la bouteille , s’ils en peuvent encore contenir ; 
& ce conducteur fe trouve déchargé, par Pex- 
panfon qui s’eft faite de fon. atmofphere d’efprit 
de feu électrique environnant, tant au cylindre, 
à la bouteille , que par le canal en perte. que la 
main offre en arrivant à cette atmofphere. Porte- 
t-on la main C. à la bouteille, elle fournit un 
écoulement en. perte de la charge des petits ca- 
naux de la bouteille , la feconde atmofphere fe 
détruit; l'air qui a prife, renvoye l’efprit de feu de 
la premiere atmolphere de. cette bouteille au 
conducteur ; de forte qu'y portant la main, après 
avoir quitté la bouteille , on reflent un contaét,, & 
al fe fait pareil renvoi d’efprit de feu &.d’air , -juf- 
qu’à extinétion-& réunion à l'équilibre. 


es. + 


XXXI. Expérience. * 


$. 44. Je defcends dans un récipient , la bouteil- 
le de limaille , chargée par le crochet; cette bou- 
teille eft tenue par une foye longue de trois pieds; 
cette foye eft attachée au conducteur ; le: fond 
du récipient eft couvert de plomb granulé, où j'ai 
: femé: de petites hachures de feuilles d’or.. Je fais 
électrifer fortement , ces petites feuilles ne.don- 
nent aucun figne d’Electricité; mais ayant joint la 
_ Chaîne du conducteur , fig. 96. planc. 9. jufqu’au 
crochet de la bouteille, dans l’inftant les petites 


feuilles font agirées pendant quelque cems ; elles 
s'écartent 
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s'écartent enfuite à la circonférence; & ne donnent 
plus de fignes d'Eletriciré.,. quoiqu'on porte la 
Main vis-à-vis. 4. Giro 

Mais fiau lieu de porter la main en deffous du 
récipient ; on la porte à la chaîne de la bouteille ; 
apres avoir cell d'éledtrifer , dans l'inftanct ces:pe- 
tices feuilles fonc agitées de nouveau , pouflées & 
repouflées avec vivacité ,- jufqu'à ce que l’atmoft 
phere foit totalement détruites - 71. 
: Si on met la main, fous le récipient pendant 
léledrifation, l'effet ne continue pas plus, que‘lorf£ 
qu'on à fimplement touché , parce que la main 
réftant, emporte l'Éle&triciré en perte. : : 2 +0: 

$: 45: Gerre derniere Expérience jointe aux at- 
tres, ne confirme t-elle:pas évidemment tout l'or: 
dre .& méchanifme de l'efprit de feu, Eleétrique-s 
que ce ne fonc point ici des efforts d'imagination 
hazardés. L'efprir de feu qui-s’échäppe par k foye, 
eft fi fubdivifé à l'infini , & fans reflort > qu'ilfe 
perd fans faire d'atmofphere.;: où l’efprie d'aircdm 
crochet de la bouteille puifle arriver ; pour établir 
ne continuité un courant d’efprit de feu dans la 
bouteille, \ 


1 


La chaîne-ou fil de er. qui joint le crochet , 
eft dans l'efpece. ordinaire: L'efprit de, feu étend 
fes rayons ; forme atmofphere au dehors de Ja 
bouteille cer efprit de feu fe marque par l'agita- 
tion des-pêtites. feuilles :12/main A! donnanc un 
libre cours au fuperflu de la £conde armofphere 
de cette bouteillé ces petits corps font auffi une 
petite atmofphere; une. fois à leur point, l'armof- 
… phére extérieure de la Bouteille prenant le deflus, 
ils ne marquent plus d'action ; ils font écartés à la 
circonférence, & unis aux corps électriques , jui- 
qu'à ce que le feu de l'atmofphere foit “a difipé. 


194 : Elééhriciré | 
. Alors l’efprit d'air des perires feuilles arrivant de 
nouveau à l’acmofphere dela bouteille , agite en 
core les perites feuilles d’or. CURE OU. 
116. 46. Si on porte la maïn B. au crochet ; en re- 
tirant celle À , n’établit-elle pas encore: viñble- 
ment un autre courant à l’efprit de feu par ces pe- 
tices feuilles, dont les atmofpheres au dedans de la 
bouteille , & au récipient, fe trouvant détruites ;, 
donnent un libre cours à air pour agir? Ces perits. 
corps dégagés recommencent de nouveau leur jeu 
éledtriques 1" 54/0 cou 2 
Ons’eft fufifamment étendu fur cette propaga- 
tion du feu éleétrique. Le chapitre des articles fé: 
parés renferme encore des Expériences qui y au- 
ront rapport. Voyons à-préfent s'il:ne’nous -refte 
plus d’eflets nouveaux «la couleur , le vent , le pe- 
tit criou fon qui accompagnent les aigrettes, lo- 
deur de ce feu électrique, & les pointes .pour pro- 
duiré les-écoulemens électriques , feront l'objet du 
Chapitre fuivant, en quatre fe@ions. : 2°: 19" 
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CHAPITRE VIL. 


De l'odeur , de La couleur des aigrettes ; ds 
Jon , du vent où [ifflement , d des pointes 
Pour produire les éconlemens El ecfriqnese 


De la couleur des aigrertes lumineufes G des 
ch _ étincelles éleétriques. Ne 


S. I. L À couleur ne fe préfente à nos yeux que 
,.. Agrouge dans fon principe & fa fin. Les 
étincelles des pierres à fuñil & du briquet nous 
marquent cés differences , S:-19. chap. 2. ainfi 
qu'un charbon bien confommié , le champignon 
d’une bougie, d’une lampe , où l'air n’a plus d’ac- 
tion , n’eit que rouge ; au lieu que le feu de flâme 
eft d'un rouge. blanchâtre mêlé de, bleu au fortir 
du corps combuftiblé }cés mélanges nous laiffent 
entrevoir toutes les couleurs des efprits dominans. 
Le feu mélangé à la rérre, dégagé de l'air , eft une 
pétrificarion donc le mélange produit ue couleur 
jaune-cirrôn } mais ce feu lé marque-tcil avec l'ait 

ar le frorernent ôu Communication , le rouge, 
le bleu &le blanc s’ÿ diftinguent, & 18 jaune 
€ft péu fenfible aux yeux ; le rouge pour le feu do- 
_ minant , te blanc pour lefprit d'air, le bleu pour 

Je firmamenr,, comme l’orbe général de tout, & 
le citron pour Îà terre ou fouffre allié au Rue | 
. $-2: Dé cés quatre couleurs naiffenr toutes les 
autres ; léûr Variecé”, foit dans les jee ) (GE 
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dans nos yeux , ne vient que du plus de domina- 
tion de l’une fur l’autre , qui en change les nuan- 
ces & la tranfparence. Tout feu & lumiere rend 
ces couleurs, fi on les obferve avec les prifmes. 


e LH 80 Le Experience. * 


Comme l'Elcétricité eft toujours lé même feu, 
fa coulëur ne s'échappe point aux prifmes. Les 
aigrettes nous permettent peu de recevoir toutes 
les couleurs : mais fi on porte le doigt , & qu’on 
obferve exattement à chaque étincelle ou contact, 
les couleurs s’y diftinguent, comme en la flâme de 
Ja bougie. ; | 

$. 3. La confommation des corps terreftres mé- 
Jangés & brûlés par. les fpiritueux , nous laiffe 
une cendre grafle opaque , qui eft le noir, dont le. 
mélange aux autres remplit route la variété de 
nos couleurs , dans leurs differentes nuances .& 
OU vel : : : À IL ÉRU } 
, «1, Experience, . 

Prenés une baguette d’un pied & demi , atta- 
chés-y des rubans , qu’on nomme faveur , on peut 
leur donner.un tiers d’aulne de longueur, On les 
éloigne d'environ deux pouces les uns des au- 
tres , & tenant la baguette par un bout, ones pré: 
fente paraliclement au conducteur, à un pied plus 
où moins , fuivant lerems., fig. 97. planc. 9. Le 
ruban noir eft pouflé au conducteur de plus loin 
que les autres ; aprés lui le blanc , le rouge , le 
Dieu’, le violer \lejauge#r 2% ee 


v 


_$. 4 Cette approche, cette accélération dif. 
ferente des couleurs, eft fondée en raifon de leur 
légereté, & cetre légereté à raifon de l'efprit de 


Le 


‘ 
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feu qui. y domine , & de la matiere qui tient le 
grain de foye plus où moins ferré. Cette caufe 
& méchanifme eft fimple & fenfible, quoiqu’elle 
femble fe contrarier ; car file noir elt plus fpiri- 
tueux & plus léger , il devroit être moins pouflé. 
que le-blanc, le corps plus péfant ayanc plus d’'ap- 
titude à tomber dans l’armofphere électrique ; ce. 
que nous éprouvons en cirant ou en mouillant:le 
ruban qui approchoit le moins : car encetétatik 
s'approche & fe précipite plus.vire. RATS 


EXPLIC'ATION. 


$. 5. Le ruban étant très-éleftrique , la colon 
ne de feu ébranlée fe porte au ruban pour y éta- 
blir un canal en perte. L’efprit d'air environnant 
s'adapte à ce ruban, & le poule en allant en chûte: 
au conduéteur. Le ruban par fa couleur a le grair 
plus ou. moins ferré | &lefprit d'air y à auf plus 
ou moins de prife; mais s’ileft mouillé , ciré ,.où 
gommé , l'air a bien plus de prife., &. ce-ruban fe 
précipite plus vire. | 


S'E C'PTON ET. 
Du fPement, on [on életfrique avec venr. 


$. r. Ce fouffle, ce vent, eft une fuite des chü- 
tes de Pair péfant dans les differentes armolpheres, 
de fa fortie, de fon entrée dans les differens ca- 


* naux,; certe action ne fe peut caracterifer autre- 


” 


ment : fa fortie, fon entrée tranchéee , & prelfée à 


 cescanaux effinévirable. L’Expériencede l'éolipile 


f familiére, nous. difpenfe d'en dire ‘davantage: 


Nu 
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cependant n'ayant pas toujours une éolipile fous 
nos yeux, qu'on obferve à fon défaut une pom- 
me .qui cuit ; fouvent l'air y eft fi comprimé par 
la rarefaction du feu , que cette pomme créve 
avec un cri où fifflement : il en eft de même de 
l'Electricité, la compreflion de l'air environnant 
Jarmofphére, & l'iflue que cet air a par les carrés 
ou pointes , où l’atmofphére du feu n’eft pas fi réu- 
nie, que l'air n’y puife entrer , & y prendre cours, 
en faifant fortir l’efprit de feu électrique, cette 
compreffion & iflue, dis-je , ne fe peut faire fans 
fiflement , cri ou fon & fans vent. Cet effet eft 


une.fuite dépendante de laétion. 


SC DONS UT 


De l'odeur. 


Qi im mt que le frotement produit’, en ac- 
cumulant l’efprit de feu électrique , eft dure , pé- 
nétrante prefque comme le Phofphore d'Angle- 
terre , le foufire allumé ; c’eft l'expulfion où dé- 
part des parties acqueufes , graffes & terreftres de 
l'air grofher , dont les colonnes font frappées & 
refoulées , que l’efprit de feu électrique chañle des 
corps non électriques , ferrugineux & fulphureux. 

$. 2. Cette odeur tient toujours de la nature du 
corps qu'on électrife : car le plomb granulé élec- 
trifé , rend une odeur femblable à celle qu’on ref- 
fent , lorfque l’on fond du plomb. 

La même chofe nous arrive dans le feu ordinaï- 
re : quon y jetteun os, Gc. l'odeur ne change- 
t-elle pas tout à coup par l’action de ce feu à dif- 
fiper toutes les parties graffes, Le couffin, à caufe 


_ . Æxpérimentale. 199 
du cuir qui s’échaufle, rend une odeur d’un cuir ap- 
proché du feu. Mais ilne fe manifefte aucune odeur 
au verre, qui étant engéndré dans l’élement du feu, 
eft dégagé de toute rerreftréité. | 


DEC TE O REV. 
Des pointes pour produire Les écoulemens 


Elettriques. 


Les pointes ont été l'objet du premier Chapi- 
tre, rélativement aux faits dont on a dévoilé l’er- 
reur & l'abus. L’inutilité des pointes & leur foi- 
blefle , a été légérement retournée en puiflance 
dominante ; e’eft ce qu’il faut actuellement prou- 
ver. 

$. r. Nous avons démontré erreur de fair, & 
qu'il étoit faux que la pointe pôt à un pied arrê- 
ter & diffiper l'Eleétricité ; qu'elle ne Parrétoitpas 
même à un pouce de diffance. Sa puiflance eft 
éncore inférieure. en tout paint : car que jé pré= 
fente le doigt à un pied du conducteur étant fur le 
gâteau, je fuis plus fortement électrifé , qu'avec la 
_ pointe d’une aiguille. L'Elcétricité fe: communi- 
que à un gueridon de fer éloigné de plus dun 
pied d’une chaîne qui tient au conducteur. 
| G.2. Outre certe erreur que je veux bien pañler 
pour un inftant, dès que JE répondrai que cetre: 
pointe mille autres, tel qu'un bériflorr, fig. 103. 
planc. 9.expofées à larmofphere du premiér mo- 
teur , ne produifent aucune diminution , Que tou 
tes fe chargent également ; ce qui eft un fair vé- 
ritable , fi elles font fur de bohs gâteaux , ou fu£- 
pendues par des foyes. Je demande fi Éu puis. 

| ti} 
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pe conclure avec plus de vraifemblance, que Îa 
ärre eft de toute mutilité, & que le feu qu’elle 
hôus fait fentir & appercevoir, provient du pre- 
Mier moteur , & nôn du conducteur. 

$. 3. Je fçais qu’on à dir que le feu électrique fe 
portoit d’un nuage à un autre, & que dés-là on 
tint que ces deux nuages font à l’inftar du conduc- 
teur : fi on eft rempli de fon fujet, & qu’on con- 
noifle les effets de l’Eleftricité, on fentira d’abord 
combien on en a impolé; parce que pour que le 
nuage foit à linftar du conduéteur , 1k faut qu'il 
foit, auf à linftar des eflets ; ce qui n’eft pas à 
beaucoup pres, car äux conducteurs 1! n’y a Jamais 
de commotion , il n’y a qu'un contad. 
.… 8.4. Pour expliquer la.foudre, on nous donne 
pour comparaifon la commotion qui a un autre 
principe. Que l’Auteur & fes Partifans s'accordent 
donc avec eux-mêmes. II ne faut pas que les pa- 
ralleles difcordent , finon c’eft un piege où l’on at- 
trape ceux qui vont fur la foi des autres, & quine 
réflechuiflent pas afez. Mais vient-on à l'Examen, 
la pointe eft émouflée, afloiblie jufqu’à l'inutilité, 
par la fauffeté de ces comparaifons. € 
. 5.5. On a mis une barre d’où l’on tire des étin- 
celles pendant un orage; on ne reflent plus rien 
aprés l'orage paflée, donc Ja barre a détruit & dif- 
fipé orage. Voilà comme le Public raifonne. 

Raïfonnons préfentement par principe : en éta- 
blifflant un courant dans les corps non électriques, 
ils n’expulfent point la matiere, elle y réfide tou- 
jours : ces corps ne fervent que de jeu & canaux 
capables de lui donner cours , dès que le frotement 
l'anime. C’eft une montre qui à toutes fes roues 
toujours prètes à marcher ; mais 1l faut que le mo- 
teur foit monté , enforte qu'une parcelle ayant été 


ee 
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animée de cet efprit de feu électrique, elle com- 
munique aufli-tôr avec toutes celles qui lui font 
contigues , ainfi que le choc des corps communi- 
que fon ation à routes les boules qu’il touche. 
Cet efprit de feu arrivé au bout du conduéteur , 
s'attache aux autres parcelles du dehors. Comme 
ce font autant de petits corps libres & legers, 
ils s’'écartent à la circonférence, tant que l'efprit 
de feu peut les pénétrer & dilater; enfuite il rc- 
trograde en tout fens , ce qui forme latmofphére, 
ainfi que nous l'avons déja expliqué, chap. s. 2e. 
effet , $. r. & 2. Cette atmofphére formée, il ny 
a plus de courant , que ce qui s'échappe par les 
_foyes ou fupport , ou lorfquon y porte quel 
que corps nouveau, comme fi à un mouvement 
on joint de nouvelles roués, ou au choc des corps 


une augmentation de billes. | 
__$. 6. Or la moindre parcellé d’efprit de feu élec- 
trique de l’atmofphere du frotement, fournit la 
vie & l'activité jufqu'au dernier globule, où 1 
puifle fe propager & exercer fon action ; c’eft-à- 
dire à tous les corps non-éleétriques fufpendus où 
foutenns par des électriques ; dès-là fi la barre rire 
_ fon efprit de feu du premier moteur, ou d’un corps 
de éommunication , auquel ce premier moteur 

fournifle , il n'y a point d’altération. 
$. 7. Si on établit une communication du plan- 
cher à la terre par un fil de fer, qu'on a indiqué 
… pour faire l'écoulement de la nuë électrique , l'é- 
coulement fe fera bien au refpeét de la barre où 
conducteur ; on n’afflemblera plus d’armofphére 
par l’épanchement fubic qui fe feroit fait de Pel- 
_ prit de feu dominant en furcharge , mais ce prin- 
_cipe de feu ne fera pas détruir. Voyons-en la preu- 
ve par comparaifon. Lorfque nous portons la main 
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au conducteur , communiquant d’ailleurs.au-plan- 
cher , nous obfervons que ce conducteur ne four- 
nit ni étincelle ni contaét : les plaques de ce con- 
ducteur adhérentes au cylindre ou globe, & le 
couflin n’en donnent pas moins leur lumiere , qui 
marque fenfiblement qu'il ne fe fait aucune dimi- 
nution du feu électtrique , qu'opére le frorement. 
Ce feu, quoiqu'il ne puiffe s’'accumuler pour faire 
agmofphere, ne coule pas moins dans les barres, 
ou dans la perfonne qui porte la main au conduc- 
teur. Or fans atmofphére extérieure , ne pouvant 
pénétrer au-dedans des corps, nous n’y reconnoif- 


fons point le courant de ce fluide électrique : ain … 


qu'une cloche ne peut propager le fon au-delà de 
fon conduéteur, ou du corps qui forme la cloche, fi 
Fon fe fert pour battant d’un fimple clou d’épingle 
contre une cloche dix müllle fois plus grofle que 
ce battant. Si le corps de cette cloche et au con- 
traire plus mince , en proportion que fon bartan ; 
Fatmofphére du fon , ou fa propagation fera éren- 
due proportionnément aux colonnes d’air ébran- 
lées par la force du frotement de ce battant; & 
même cette propagation augmentera tOUjOUrS gra- 
duellement à la cloche, f1 elle eft toujours auf 
mince. Si cette cloche eft augmentée en gran- 


deur , épaiffeur & mafle, le choc, le frotement de 


ce battant ne fera plus fur des corps égaux, la mafle 
arrêtera le fon jufqu’à zero. De plus fi vous por- 


tés la main à une cloche ordinaire, vous interrom- : 


pés cette atmofphére , comme celle de l'Electri- 
cité , quiefttrès-comparable au fon dans la propa- 
gation de fon atmofphére , & dans la célérité de 
fon contact , nonobftant le fentiment de M. le 
Monier , qui dérermine la vitefle de Electricité 
trente fois plus grande que celle du fon. 


il 
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6. 8. Si M. le Monier eut comparé l'effet de là 

propagation électrique dans le conduéteur , rélai- 

vement au premier moteur & au froteément, i 

n'eût point trouvé cette difference dans l'efpece-ci 
apres. | | 


I. Expérience. 


Si je mets un canon de fufl pour conducteur de 
lefprit de feu éle@rique, qui part de notre cylindre, 
on remarque que la propagation eft fubite. 

$.9. Mais fi je prens vingt-quatre barres de fer 
de neuf à dix pieds, les ayant fait mettre fur des 
bouteilles , l'Electricité s’eft propagée par degrés ; 
& a été trois fecondes pour arriver du conducteur 
à la derniere des barres diftribuées dans trois fal- 
les. Comme javois commencé par mettre ces bar 
res les unes après les autres , j'ai remarqué qu'après 
douze coups d’archet, le frorement arrêté , on ti- 
roit jufqu'à vingt-trois étincelles de fuite de deux 
barres , au lieu qu'on ne tiroit que douze étincel- 
les de fix barres , & feulement trois où quatre 
des vingt-quatre ; bien entendu que chaque fois 
on les à rééleétrifées. J'ai enfuire établi une com- 
munication à la barre que j'ai fait pofer fur la mai- 
fon ; ayant fait joindre un fil de fer du conducteur 
de cette barre à celle de mon cabinet, {cette 
barre a plus de quatre-vingt dix livres de fer, à 
caufe de fon pied triangulaire qui pole fur trois 
bouteilles , ce pied eft fait dans cette forme trian- 
gulaire par la néceflité du terrein, & pour-être 
tran{portable , le fil de fer a encore plus de cin- 
quante pieds ; } les érincelles y ont été portées, en 
s’añbibliflänt néanmoins à peu de chofe près du de- 
gré des autres. | 
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$. 10. La matiere étant la même dans ces corps, 
comme au premier conducteur , elle n’a beloin. 
que du choc pour recevoir fon activité, & pour for- 
mer enfuite fon atmofphére. Chaque parcelle ré- 
lative établiflant fon courant , j'ai jugé que ce 
choc étoit interrompu, ou du moins que l’efprit 
de feu électrique fe perdoit : j'en ai attribué lé- 
coulement au fupport. En eflet jai mis par terre, 
autour des bouteilles , fig. 98. planc. 9. de petites 
parcelles de feuilles d’or fort menues, & ayant 
électrifé , ces feuilles d’or font pouflées & repoul- 
fées au verre. Ainfi cette perte de l’efprit de feu, 
qui s’accumule fur le verre, fait qu'il ne fe fait 
prefque point d’atmofphére aux barres ; ce qui a 
occafionné le retard , & a empêché leur grande 
_ charge. Ces feuilles d’or agiflent plus fenfiblement 
ä la premiere barre qu'a la feconde , & à la 3e. 
qu’à la 4e. où elles ne font prefque point fenfñbles. 

$. 11. Affuré de cette perte, qui ne fe remarque 
point à mon canon de fulil, à mon porte-voix fuf- 
pendu par des cordons de foye ; j'ai fufpendu de 
même plufieurs de ces barres, elles ont augmen- 
té l'Electricité, au lieu de fe trouver plus foible 
qu'à mon canon ordinaire. J’ai pofé enfuite la pre- 
miere barre , d’un bout fur un gâteau , communi- 
quant de l'autre bout aux autres barres fupportées 
par des foyes ; malgré la mafle du gâteau, je n’ai 
point remarqué de diminution au refpect dela 
foye. | | 

$. 12. Ce que j'ai obfervé de particulier aux 
barres fur les bouteilles, c’eft que les étincelles, 
quoique foibles ; s’y tirent en plus grande quantt- 
té ; parce que le verre qui accumule l’efprit de feu 
électrique , fait atmofphére, en rend alcernative- 
‘ment aux barres, dès qu’on les décharge ; au lieu 
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que dans le contact des autres barres , ou conduc- 
teurs pofés fur des foyes ou gâteaux ; tout Vefprit 
de feu électrique eft en perte par celui qui porte le 
contact. Expérience 30. $. 42. 43. Chap. fixié- 
me, 6e. effet, | Hs 

Il faut donc entendre que lorfqu’il fera queftion 
de la célériré de la propagation, on n’admettra 
point ces fortes de te extraordinaires. 

La propagation des conduéteurs fur les foyes, où 
corps réfineux , eft femblable à celle du fon, en 
tant que nous comparons le battant avec la cloche, 
comme la communication du frotement avec le 
conducteur. Car au même inftanc que ce battant a 
frappé, route la cloche enciere eft ébranlée en 
touces fes parties ; il y à irrégularité dans la com- 
paraifon de M. le Monier. ie: 

L’efpace que le fon 2 parcouru pour fe faire 
entendre , eft un fecond effet, quine peut s'appa= 
reiller avec la propagation de l’Electricité ; car 
cet efpace ne peut aller en parallele qu'avec léten- 
due de l'atmofphére électrique, qui s'accroît fuccel- 
fivement, & proportionnement à la réfiftance & 
à la force de l'Électricité. ke à A 
+ Le coup du battant de la cloche repouffe tous 
_ les petits globules d’efprit d'air & de feu dans tous 
les canaux. Leur choc violent , le contaët que don- 
ne ce battant, ébranle tous ces petits corps réunis, 
qui augmentent l’activité du fon, quife perd d’au- 
tant moins , que dans la forme fphérique , ils re- 
_ goivent des angles en rayons de renvoi des uns 
aux autres. Ce mouvement..ébranle la mafle de 
Vair environnant qui fe treuve dilaté de plus en 
plus, & forme latmofphére du fon d'autant plus 
grande, qu'il trouve moins de réfiftançe dans cec air 
environnant, | ES) pe 


FL 
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. 13. C’eftaufilaraifoh pourquoi dans l'Éleétri-. 
cité un conducteur de fer blanc ; ou carton garni 
de feuilles d’or ou papier doré, & généralement , 
tous les corps ronds, produifent proportion garéées 
plus d’acmofphere que les fers carrés ; Vefprit d’ær 
environnant latmofphére, y a moins d’iflue. 
* $. 14. Difons donc que la célérité de la propa: 

ation , & tout choc de corps contigus , mais Hi: 
| Etes dans leur fortie , eft inftantanée ; & enfin la 
même ; fauf les armofpheres qui différent à s’éten- 
dre , eù égard à la réfiftance qu’elles trouvent dans 
Pair environnant , & à la force qui les agice. Le 
coup de battoir, la lumiere du canon , 6. de cette 
efpece, la propagation de ce battoir à la balle, lat- 
touchement du feu à la poudre du canon, font Ja 
vraie propagation de ces corps ; mais latmof- 
phére ou efpace , où nous les entendons , eft com- 
me l’atmofphére de Electricité &' du fon. 
TS OMS VD SE LÉ /CHT AIT MA Poe 

“ $. 15. Je rapporte finalement l'Expérience de 
M. le Monier ; il avoue , qu'éllé Fa fort embar- 
raflé , & qu’elle à renverfé tout lé fyftême qu'il 
s'étoit formé ; il a fufpendu 1514: pieds de fil de 
fer fur des cordons de foye, fig. 99. planc. 9. & 
ayant éleétrifé ce fil d’archal : > Si on approche le 
» doigt de fon extrémité A."YElectricité cefle 
» auflistôt à Pextrêmiié B. Or il eft vifible que 
» la matiere répandue dans route fa longueur, eft, 
» pour aïinfi dire, rappellée fur fes pas , & fe porte 
3 vers le doigt.-On”ne fçauroir'dire que cette 
# matiere foit élancée dans le métal ‘par l'explo: 
» fion de l’écincelle , puifqwelle {e porte au con: 
» craire vers l'endroit où fe fait cette explofion; & 
» la produir peut-être elle-même. 
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. Si le fyffêéme que M. le Monier s'étoit forme , 
eût été celui que notre méchanifme nous dévelop- 
pe , il eûc reconnu, ce fil de fer étant éleétrilé , 
& l’armofphere formée, que ce fil de fer, dis-je , 
eft femblable au réfervoir du fufit à venc , quinous 
eft décrir dans la Phyfique de. Defaguliers , où 
nous voyons qué le magafñn eft un double canon, 
qui encoure ce fufil; que ce réfervoir chargé de 
la compreflion de Pair , comme notre Electricité 
dans fon atmofphére , ne parr avéc éclat que par 
la chûce de l'air raréñié & lcomprimé qui s'échap- 
pe par la fous-pape dans Pinflant que l'air grof- 
fier lui offre ün vuide, où il vient reprendre {on 
équilibre , il fort autant d’efprir d'air raréñié qu'il 
entre d’air ordinaire. Il en eft de même de l'ef 
prit d’air que le doigt porte à cette atmofphére. 
1 détruit fur lé champ & auffi fubitement Pefprie 
de feu éleétrique , qui formoir cette armofphére:; 
Vair entrant rétablit l'équilibre. On peut donc, 
n'en déplaife à M. le Monier, dire que Pair ‘eft 
entré , & s’elt lancé pour fe mettre en équilibre, 
en chafant l’efpric.de feu, qui forr, fans venir fur 
fes pas: Ce feu ne fort -pas par le côté B..que Pair 
ferme & environne autour de fon armofphere; 
au lieu que fon porte le’crôcher de la bouteit- 
le en B, &.le doigt en A, pour recharger;ce fil 
de fer , la-fortié {e-fera.en A. quoiqu’entré par B. 
parce que Ja: main ‘A.lui ouvre: un canal, & fait 
une efpece de. vuide : Comme au choc dés corps’, 
Ja derniere bille quitre ; mais ff cette derniere bille 
wa poinc d'efpace à parcowir, qu'elle foir fe, 
_ alors la premiere &reçû-le-contre-coup ;:&. ren 
voi éledrique fur elle-même. Getreaction-eft fi 
fübite , qu'il ne faur aucun éleétromertre pour en 
juger ; dès que l’agent ne peut rien fans le fortie 
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de l’autre, il n’y a nulinftant à compter. : 
 $.16. Je me fuisun peu écarté , mais la difgref- 
fion étoit utile. Revenons & rappellons-nous que 
nous difions qu’il ne fe fair aucune diminution du 
feu éleétrique par la pointe qui communique au 
plancher. | | | 
_.….$. 17. Sice principe du feu plus aflemblé , pro- 
portion gardée, & toujours froiffé & agité par les 
nuës , eit notre foudre, notre tonnerre, comme 
on n’en peut douter , fur.tout lorfqu’il a raffemblé 
dans fon fein , des corps non électriques , comme 
EAU SEC onr: rñg EE 
.… H n’eft pas douteux que l’'atmofphére de ce feu 
n’eft point alterée parles barres ni les pointes, 
& touùs les corps électriques environnans, comme 
l’'Expérience le prouve ; il faut la: rencontre d’un 
nuage non électrique, dont la communication opé- 
re l’évaporation en interrompant le frotement, & 
en établiflant en même tems la réunion en contre- 


coup jufqu’a l'équilibre ; finon il va-em chûte dans 


* # Arrêtons: ondit Comme l’eau, &c. Nous avons re- 
connu ci-devant par la divifion des élémens, que Pair eit 
féu &'âir. (L’air eft feu 1êt air , comme l’eau & le vin mé- 
dangés enfemble ; ils font inféparables de leur nature, eû 
égard à leur proportion; ce.que nous avons reconnu jufqu’i- 
ci, en apprenant la façon de les extraire l’un de l’autre. ) Or 
ñe doit-on pas comprendre en ce fens qu’il eft au nombre 
-des corps non électriques ? Non. Les corps non électriques 
-ont une matiere terreitre, un corps qui fixe, arrête & li- 


mitecet-efprit de feu & d’air à ce corps ,.en telle quantité : 


de la matiere, au lieu que l'air n’a aucune réunion forcée , 
fes colonnes font libres & routes flexibles ; conféquemment 
l'air par fa péfanteur, & l’efprit de feu par fa légéreté, ayant 


“éccäfonné fur des petits corps détachés ; differenres atmof- 


phéres, leur réunion eft le corps indépendant de l'air; & 
Pair n'eft.en çe ças qu'une bouteille qui contient la ma- 
Here. FL: LTANSE 


"* 


pi d : 4 + r” E His : 1 l'air, : 
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Pair, & s’élance fur terre, jufqu’à cé qu'il trou 
Ve des corps non éleétriques ; donrle contact évas 
pore, & rétablifle enfin cecéquilibre. ; 
$. 18. Comme il s’adapté plutôt dans fä chûté 
à des corps non éle@riques ; il ne faut pas pour 
cela en conclure, qu’il y ait de avantage dans les 
barres & pointes , pour détruire le “'onnerre ; 
parce qu’on ne peut juger de la forcé du contact 
qui arrivera, eû égard à loppolition que fera l’ef. 
prit d'air de ces corps. Ainf, il y a plus à crain- 
dre de mettre des barres , que dé n’en point met- 
tre, à moins que ce ne foit en plaine campagne, 
où le Tonnerré venant à être fupérieur en force à 
{on écoulement , le danger ne féroir pas confide- 
rablé , ne trouvant perfonne à fa rencontre. 

M. lé Monier a reçû des étinceiles à fa barre & 
pointé éxpofée dans un rems où il ny avoir pas le 
moindre orage. Comme on peur compter fur 
Texactitude de fes Expériences, on doit auifi en 
augurer que ces barres fe chargent d’Electriciré 
à l'inftar des corps approchés à né machine élec: 
trique , où céc.efprir dé feu fé propage, tant qu'il 
“trouvé des corps fur lefquels il puifie exercer fon 
“action: Fe | Ê 

$. 19. Il y à donc plus à combattre que 1 

 comparaifon de la balance , la victoire des efprits 
pointus. | ch 
- Cerce Expérience a én elle quelque chofe de 
frappant. Si la pointe diflipe ce féu éleétriqué, fans 
abbaifler la balance , 1l n’en réfulte que de la foi 
_ bleffledansla pointe; elle peut êtreen parallele ävec 
“une petite parcelle quiouvriroit un canal prefqu'in- 
fenfible à la foupape d'un fufil à vent bien char- 
_‘gé. Sije prends ce fufil pour le cirer après $. à 4. 
. heures qu'il auroit fallu pour détruire ia ee 
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fion de l'air du dedans, je ne puis plus avoir l'effet 
que j'atrendois , s’il ne fe füt point fait de perte: 
Mais malgré cette perte , ce petit jour, fi j'avois 
tiré le fuhl après avoir chargé, ou peu après, je de- 
mande aux fectateurs des pointes, s'ils voudroient 
encore au bout d’une heure recevoir le coup que 
peut porter ce fufil; il en eft de même du Tonnerre; 
{e dirigera-vil à leur volonté, & ne les exterminera- 
til pas avec leur pointe, fi la nue creve par un con- 
taét à la rencontre d’un autre nuage;,fuppofé le pre- 
mier moteur arrêté, ou que celui-là même für 
indépendant comme nos bouteilles P Q 

$. 20. Certe éguille, cette pointe, malgré tout, 
dira-ton, a une puiflance au - deflus du poinçon 4 
puilqu’à côté du poinçon, & ce poinçon mis à la 
même hauteur qu'auparavant , puifque cette poin- 
te , dis-je, quoique plus bafle, ôte la vertu au 
poinçon , & décharge infenfiblement la balance. 
Ce poinçon, je l'avoue, eft fans effet fur la balan- 
ce, firôr qu’il eft accompagné d’une pointe, parce 
que certe pointe ayant fa colonne extrêmement f- 
ne , ne trouve pas tant de réfftance pour arriver 
& percer l’armofphére ; elle pouce lair plus aifé- 
ment , & reçoit de plus loin lefprit de feu .élec- 
tique. L’Expérience de l’eau dans les tuyaux capil- 
laires fig, 100. planc. 9. f. qui excéde fon niveau. 
d’un pouce & plus , eft un fluide parallele de l’eau 
au refpect de l’eau. Cette fine colonne À. parvenue | 
à ce degré par le choc, n’a point aflez de liberté | 
& de force pour contrebalancer la colonne B. certe … | 
fine colonne encore arrêtée par le froctement de ce. | 
tuyau capillaire , refte en fupériorité , fans blefler. | 
Ja loi de léquilibre ; c’eft pourquoi la poincemon- | 
te plus aifément, & en proportion de la réfiftance 
de la colonne... | MARNE 
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… $: 27. Si je verte de l'eau dans ün fiphon dont 
la petite branche air deux lignes d’ouverture OÙ 
même beaucoup moins , au lieu d’être capillaire 
comme celle défignée en A. fig. 100. ci-devant ; 
l’eau que je verfe dans ce vafe prend fur le champ 
l'équilibre. Gerte eau plus péfance que Pair envi- 
fonnant, mais retenue par le verre , ne peut tom: 
ber'au centre de la terre. Tout ce qui eft plus 
pélant doit aller au fond : ainf fait l'éau qui ren 
voye l'air en - deflus à fon équilibre , tant que les 
globules d’eau ont une force & une liberté de fu- 
périorité. Cette eau étant plus péfante , eft auffi 
toujours fupérieure tant qu’elle trouve du vuide À 
ou œ qui elt le même , qu’elle peut flechir & 
‘faire tourner le moindre globule d'air environ- 
nant ; car dès que l'ouverture eft une fois aflez 
grande pour que cette goute d’eau communique 
avec liberté fa chûte & fon choc à cer air , l'eau 
eft contrebalancée des deux côtés à force égale, au 
relpect dé chaque goute;le vuide elt des deux côtés 
au moyen de la flexibilité des cercles qui fe pré- 
tentavec une ativité prelque inconcevable. L’eflec 
eftle même fur un fleau de balance, ou un levier 
fur fon point d'appui; ce levier ne s'éleve-vil pas , 
eù égard à fon point d'appui , & à la force de 
la puiffance? L’ébranlement que la foible colonne 
a eû à la chûte & arrivée de cette eau dans le fi- 
 phon à branche capillaire A. eft la caufe de {3 
. premuere élevarion, Cetre eau teflerrée dans ce 
tuyau capillaire , & y éranc balancée, ces glo- 
bules trop petits , ont confervé leur afcenfon » EN, 
ne trouvant pas d'iflue aux tuyaux capillaires pour 
vaincre aucun globule d'air , & acquérir un vuide , 
une action néceflaire : d'où l’on eft fondé à dire que 
chaque globule d'air eft au moins d’une As ligne; 

1j 
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d'où fuit auffi la néceffiré de faire des petits trous à 
une fontaine de comprefion , à la tour de Danaé; 
Expérience de l'Auteur, aux Tartevins , 6e. Chap. 
s. 6e.effet, 7e. Expérience pag. 119 Chap. 6. 
2e, eflet, 10e. Expérience , pag. 147. S'il étroit 
poflible de mettre de l’eau fans caufer de choc , on 
feroit convaincu du fait; 1l'eft malgré cela fi fen- 
fible, que je ne penfe pas qu'on puifle s’y refufer. 
Comment comparer à préfent la pointe avec 
cette eau ? fi l’eau a une raifon & caufe naturelle de 
fa tenacité & afcenfion ; la pointe en fait tout au- 
tant, ou plutôt la matiere n’eft remplie que de 
tuyaux Capillaires , que l’efprit d’air occupe côn- 
tinuellement, Or lébranlement de la mañflé, le 
choc des colonnes de Pair , toujours extrêmement 
#exibles à la moindre puiflance, font circuler Fef- 
prit d’air jufques dans la pointe; & lorfque cet 
efprit d'air trouve un vuide , un air auffi rarefñé que 
lui, ou même plus rare,telle que latmofphére élec- 
trique , il s’y unit, & il y tombe avec plus de ce- 
lérité que Pair qui fort du marteau ou poinçon ; 
cet efprit d'air du marteau préfente un faifceau réu- 
ni qui étant obligé de faire plus d’écart fur les co- 
lonnes où 1l a aptitude, eft retardé à proportion de 
la réfiftance c’eft une loi invariable en méchanique. 
On revient à la charge & l'on ditencore la poin- 
te à côté du poinçon , Ôte la vertu au poinçon : à 
cela je réponds; cer efprir d’air qui s'échappe par 
la pointe , perçant donc plus vite l’atmofphére 
électrique , en lui facilitant un canal en perte, eft 
Ja caufe ceflante de action qu’opéreroit le poinçon, 
s'il étoit feul ; car dès que ce poinçon ou marteau 
apporte un faifceau d’efprit d’air à Parmofphére 
qui a déja pris cours , cet efprit d’air, dis-je, ba- 
Lance un peu le bañin, fans venir à bout de le fäire 
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baifler ; l’efprit de feu de l’atmofphére ne fe pré- 
te point à prendre un courant par ce poinçon x 
ainfi cet air refte à la circonference pour compri- 
mer & forcer plus vite lefprit de feu à reprendre. 
équilibre,ayant plus d'aptitude à fuir par ce courant 
que d’en former un fecond. Si-je-preile fortement 
avec un poinçon une veflie remplie d'air, je la 
creve , sl n’y a point d'iflue par où l'air puille: 
s'échapper ; mais s’il.:y à ke moindre petir erou , 
je ne puis la crever ; elle obéit à men impulfion ,: 
dés qu’il y a une décharge , un courant; ce qui ne: 
donne pas plus de vereu à cette pointe. Encore pour 
réuflir dans cette Expérience comme dans la vef. 
fie , ne faut-il pas donner un coup de poinçon trop: 
fort ; car il creveroit la vefie, & l'air fe feroit jour. 
fans attendre l’évaporation. du, petit trou de la. 

pointe. Aufli a-r'on foin de ne pas approcher:le. 

‘poinçon un peu prés de la-balance: ; çar approché 
à un demi pouce de mes pecites balances, malgréla 
pointe du même niveau que ce-poinçon &. à côté ;. 
‘la balance ne baiffe pas moins Ha 

M.Frankiin , pag. 26. convient que pour qu’un: 
corps émouflé produife le mêmeeflec que la poin- 
te , il faut qu'il fois approché à un pouce de dif. 
tance, & qu'il tire une étincelle, Ceux qui one; 
voulu faire valoir les. barres & pointes au.- deflus. 
de l’Autenr , doivent porter tout le poids du dé- 
tour qu'on; a pris pour. eflayer de tromper. Le. 
public. de, Être 20e | ÉTAT 

$.22. Veut-on fe convaincre: encore mieux de 
linutilité des pointes, & saflurer qu’elles attirent , 
ainfi que Le poinçon., ou plutôt que l'efprit de feu, 
yrporte la balance en venant à ce poinçon , & à 
la: pointé ;-soutes forces égales d’ailleurs ; fus 
pendez à um.fil de foye double une feuille de mé- 
tal , fig. 107. planc. 9. * à O iij 
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$. 23. Approchez la bouteille pour charger certe 
feuille ; ce qui fe fait en y touchant : dès que 
cette feuille eit chargée , elle à fon atmofphére ; 
& fi elle et dans fon à plomb , proche d'un corps 
électrique où non:électrique , “elle s'y envole, s’y 
applique , & fe colle:avec le corps électrique; s’il 
eft non électrique , elle dépofe fon feu, & l'air fu 
périeur la chaîle. 

$. 24, J'ai pris un marteau à tête ronde , qu'on 
nomme un marteau à emboutir; j'ai préfenté ce 
marteau au-deflous de cette feuille, Si on faifie 
exactement le milieu , cetre feuille marque une: 
courbe qui caraétérife la chûte de Pefprit d’air ;: 
mais il ne peut foutenir cet équilibre, même fig. 
1ôTr, planc. 9. elle fe baiffe comme un levier fur 
fon point d'appui lorique la Lee eft ja 
rieure à la réfiftances : 

5:25. Sije préfenté: ce marteau au côté de cette: 
feuille, quoiqu'un peu éloigné ; elle s’y lance , & fe: 
décharge à l'inftant. Si je prélente à cette feuille: 
électrilée une pointe ou une éguille , quelque fine: 
quelle foit , fig. 102,4 planc. 9.* (celle dont je 
me fuis fervi, évoic f fine, que pour la préfenter. 
de:plus lom, je lai mife au bout d’une plume, :}s 
cette feuille vient fe lancer à la pointe ; maiscelles 
n'eft pas pour cela -privée de fon few électriques 
Getre feuille étant plus étendue'en furface , con 
tienc plus d'éledricité que l’éguille ::auffi s'y ape 
proche- -velle alternativement $. 6. à 7: fois; fus 
Rs ce qu'elle aictouti difiipé. : 

$. 26. Si on écarte la foye qui sign la feuille 
d'ot, de facon qu’elle tienne cette:feuille horifoms 
ralemenr, ou quelle fafle beaucoup moins decotrx 
be: fi-tôt qu'on l'a éleürifée, ellecréfite. 8e rest 
poule, f par ion n armofphére l'air Je Fa 
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be. Si on y touche avec quelque corps , elle y 
dépofe fon feu, & reprend fa courbe. | 
$. 27. * Je prends le marteau rond , & je l'ex 
pofe au-deflus de cette feuille nouvellement re- 
Chargée. L'on voit alors diftinétement la chûte de 
l'efprit d’air arrivant, qui fe remarque par la courbe 
qui fe fait : la pointe produit le même effet, & 
cette feuille eft pouffée & non attirée ; fon efprit 
de feu fi actif, fi-tôt qu'il peut pencher, glifle 
dans la colonne contigue. L'air arrivant lui fait 
faire la baffecule fi précipitamment, qu’on a erû 
devoir juger qu'il y avoit une attraction , terme 
qu'on ne ‘pouvoir définir autrement ; au liew 
qu'il y à une chûte d’efprit d’air , qui repoufle au 
tant d’efprit de feu dans ce corps , qui lui facilite 
un paflage. Cette foible chûte de l'air , & renvoi 
d’efprit de feu en proportion , feroit tout à fait 
impuiflant au refpect de La foudre , fuppolé que 
le premier moteur n’entrétine point cet écoule: 
ment, & que ce few eût la complaifince d'attendre 
{on épuifément &:fa décharge. AR: 41 
\ $. 28. Noùs avons reconnu Pinfufifance des 
pointes au conducteur, au premier moteur ; fi nous 
les fuivons par - tout, nous découvrirons toujours 
qu’elles font chimériques : pour détruire: le Ton- 
nerre ; fon effet fur les corps électriques garnis & 
chargés, tels que nos bouteilles de la commotiôn 
eft encore fans réplique. Prenez une éguille atr4- 
.… chée à un ff de fer , aw Hieu’d’être atrachée à la 
plume , tel que noûs Pavons’indiqué ci-devant , 
& portez cette pomte au fit defer de la bouteilte 
chargée!, ‘Qué vous tenez de Vautre main; vous 
avez la  commotion à Pordinaire. Ainfi abendon- 
ñons les pointes : difons cependant quelque cho- 
4 fx Lanalogie qu'il y a des éclairs Le & dy Ton- 
| 1} 
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nerre avec les Phénomenes éledriques. Voyons à 
nous mettre en état de porter un jugement cer ‘tait 
furcés éfters fi bifarres & fi cerribles , dont nous n€6 
pouvons elperer de nous garantir , qu’en nous met- 
tant à l'abri fous des corps électriques , où l'efprit 
de feu n'ayant point de communication avec Pair, 
ne faile que glifier fans contact ni commorion ; 
il faut lui faciliter pour cet effet des corps-non élec-. 
triques environnant ; Où il ait plus d'aptitude à 
fe propager en perte, + 
$. 29. Les éclairs rouges fans éclat, partent de 
deux nuages électriques, qui fe froiffene. l'un l'autre, 
de la méme maniere que jai éprouvé en tenant: 
un gros verre fous le cylindre qui m'a café en : 
élecfrifanc Li r2nPe fete Expérience , Ch. 
4. c'eit ici le premier effet du frorement , lefprit. 
de feu entre en charge. Quand le bruit ne fe fuc- 
eéde point , c’eit qu’il ne s'exerce que fur le nua- 
ge électrique avoïfinant. Mais trouve - vil un nua= 
e chargé d'eau & corpufcules non éleriques:, 
il Jui fournit cet elprit. dé feu ; ce nuage ren- 
gontré par un autre de même nature non.électri- 
que, ce dernier apporte un contact contre la char 
ge des autres ; le contact fe répéte f..fübire. 
ment, qu'ilfemble un boulet de canon qu'on, 
toule Hs une voute de planches. Cette continui- 
té a, lieu pendant la charge de: ce nuage , comme. 
la bouteille awon chargé à à deux lignes du conduc-. 
teur; on’ reconnoituun gonçact “continuel pen- 
dant lac harge,; ; le bruiteft accompagné.d’éclairs. 
très- vifs. : Enfin ce dernier puage électrifé. demé-. 
‘me par une communication ou: chûce de Jatmof,, 
phére » trouve dans fa courfe où 1l. eft: environné 
d'autres nuages non éleétriques) Gc.cesnuagesque. 
Fair agite en.s'unifflant de tous côtés a lorfquiils, fe, 


w) 
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parviennent à la rencontre , forment le conta&. 
violent de la commotion. Cet efprit de feu 
réuni tombant contre des nuages totalement élec- 
triques & chargés , na pas plus d'aptitude à fe. 
porter aux uns qu'aux autres : fon courant l’entrat- 
ne dans lair fur les corps où il peut exercer fon: 
action, Comme cet amas de feu eft infiniment au=. 
deflus de notre Electricité & contact, fon atmof- 
Phére électrique eft extrêmement violente, & les 
eflets en font aufli très- dangereux , la bizarrerie 
eft la même ; cependant nos Expériences nous 
mettent en état d'en juger, ; 

$. 30. La foudre échappée de fon nuage,eft pouf-. 
fée par Les colonnes d’air environnant en tout fens; 
celle qui répond à un corps non électrique, eft la 
plus foible à fon égard, & où il a plus d'aptitude 
à fe rendre, s’il ne trouve aucune force qui le re-. 
jette & l’oblige de s’élancer aïlleurs::ce qui fem-, 
ble fe prouver par la maniere dont il tomba à Jan- 
ville en Beauce en 1743. fa colonne en perte ré- 
pondoit au Clocher de la Ville; il brifa quelques 
fers ; il. fut à l'Horloge où il coupa une corde des. 
cloches ; de - Là il fe lança au bénitier qu'il arra- 
cha,& porta derriere la Vierge, qui eft au haut de 
YEglife , & ainfi de chûte en chûte, il fe perdit 
& fe diffipa,. * \ 5 ; 


EXPLICATION . . 

ù du Phénomene. | 

En arrivant à l'Horloge, ce corps. non éle@ri. 
que n’étoit, pas fufhfant pour opérer fur le champ, 


Ja perte totale de l'efprit de feu.  L’efprit de feu, 
dominant da-partie d'air qui y.étoit entrée ; cette, 


218 Eleéfricité 
partie d’air n'ayant pü modérer lPaétion de Pefprit 
de feu , ce feu au contraire par fon armofphére pro- 
duifit un contat, dont le choc & renvoi détruitit 
ce qui fe trouva à fa rencontre , tel que la corde. 
Le bénitier fouffrit l'effet d'une commotion par 
la charge d’eau & le contact qui y arriva avec at- 
mofphére. Le contact violent n'ayant pû être fu- 
périeur , ni détruire le refte de ce feu, l'air en fui- 
vant fon courant , fon atmofphére pour reprendre: 
Véquilibre , força & emporta ainfi le bénitier. 


$. 31. Dans ces momens de contact & commo- . 
tion , fi les matieres, avoifinant le contact, font: 


combuftibles au degré que nous avons remarqué 
ci- devant dans les Expériences du feu, Chap. 2* 
$.18.& fuivans, elles s’embrafent. Il en eft ainf de 
tous fes effets. On a vü des métaux de differentes 
efpèces alliés enfemble , comme fi on les eût fou- 
dés : ce phenoméne eft à l’inftar de l'or, uni au 
vérre , Chap, 6. 2°7effèc, SA Ge 

"5. 32. Il y auroit une infinité d'exemples à ci- 
ter fur les effets de la foudre. Nous nous bor- 
nerons à celui qui arriva à Paris le 8. du mois de 
Juin 1747. à 6. heures 3. quarts du foir. Une nuée 
fort épaifle parut au-deflus du clocher des Grands 


Auguftins. Cette nuée s’'abbaiflant & s’ouvrant 
lança un globe de feu qui vint tomber fur le-coq : 
du clocher de leur Eglife ; il divifa ce coq en deux! 
parties ; une fut lancée dans le parterre du Cloi- . 
tre, Pautre moitié fut partagée en trois, dont une » 


tomba du côté du Pont Saint Michel, la fconde 


fur le toît de l'Eglife , du côté de la vallée, & la. 


troifiéme enfin fut emportée dans la grande cour 


du Couvent. Ce globe de feu gliffa le long des fers | 
qui formoient la fléche, & les écarta des che, 
vrons , à un defquels Ja:croix refla néanmoins. 
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toujours attachée. Ce globe de feu dépouilla toute 
la fiéche du clocher , de forte qu’il ny refta poine 
d’ardoifes. De-1à il comba fur le toit du Cloître qui 
eft au-deflous , d’où 1l fut donner dans une fenêtre 
de l’efcalier du Jubé , du côté de‘ce même Cloi- 
tre; il arracha tous les carreaux de cette fenêtre 
preique hors de leurs plombs , de façon qu’ils ny 
tenoient chacun que par une petite partie; il perça 
chacun de ces carreaux d’un trou rond de la cir- 
conférence d’une balle de plomb, Il paña enfuite 
dans l’'Eglife , après avoir arraché une pierre du 
mur fous la fenêtre des cloches de l'horloge. Arri- 
vé dans lEglife par le côté droit, il traverfa au 
côté gauche, & fut couper en deux parties le cor- 
don de la fonnette qui répond à orgue, cette partie 
détachée fut portée fur les formes des Chantres. 
Suivant cette aîle gauche , il coula le long du ta- 
bleau où eft repréfenté Henri IV. qu'il perça en 
quatre endroits , comme fi c’eût été des trous d’ai- 
guille; de-là fur la droite, il fut arracher une pier- 
re au-deflus de la porte de la Sacriftie. Cette pier- 
re fut divifée en:deux parties , dont une fut lancée 
fur la pierre facrée de l’Autel , l'autre derriere 


l'Autel. En parcourant Le Chœur, il brûla les fou 


cils d’un ‘enfant d'environ huit ans, qui fut huit 
jours fans voir clair. Il reprit enfuite par la. Nef, 
brûla le bas entier d’une fille de dix-huit ans , fans 
ui endommager la jambe, & remonta enfin par 


le clocher , où il noircit. plufieurs piéces de char: 


pente , en laiffant une odeur: de fouflre qui fe ré: 
pandit fur Lx voûte de l'Eglife. Tels font les effets 
qu'il produifir, & les routes qu'iba: paru tenir füivane 
les faits & éonjectures ; car malgréla quantité de 


monde qui affiftoit au Salur, lorfque cet orage ar- 


va ; perfonne ne pur en rendte un compre exact 


* : 
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de vifu. La frayeur fi naturelle au bord du dan- 


ger, eit bien capable d’ôter le fang froid qu'il fau- 
droit avoir pour examiner des faits auffi furprenans 
que terribles. | 


Caufe de ces Phénomenes. 


L’explication de tous ces Phénomenes & autres 


femblables paroîtra fenfible , quand on reconnoi- 
tra , comme nous l'avons déja fait , que la foudre, 
ce globe de feu , a une tendance aux corps non 
électriques, & qu'il eft encore à reflort , quoique 
fluide , lorfqu’il eft forcé de céder au contaét qu'il 
reçoit par l'air environnant , qui cherche à réta- 
blir l'équilibre des differentes atmofphéres , que 
ce feu fait fur tous les corps, où fa tendance le 
porte pour fa décharge. 


La nuée étant aflez baffle, le coq s’eft trouvé 


préfenter un canal en perte à cetçe foudre. Toute: 
la nuée contigue a occafionné une commotion ; 
dont le: premier contact n’a pu fe faire fur ce clo- 


cher, fans que le globe de feu réuni , n'ait écarté . 


de fon atmofphére les barres proportionnément 
à la réfiflance qu’il fälloit pour laifler pañler & 
épancher ce globe de feu. Les chocs ont renvoyé 
12 force de l’atmofphére du côté de la fenêtre du 


Jubé ; :ce globe de feu s’eft enfuite étendu, & a: 
rempli les vitres & plombs. Ce feu , pour fe faire | 


jour ; a écarté de côté tous les plombs des vitres : 
comme chaque plomb: non électrique , s’eft trou- 
vé réuni dans le contact au centre de chaque at- 


mofphére que ces carreaux ont reçu, ils ont été 


obligés de céder au feu dominant; Pefprit d’air 
cha é a fait le trou, le refte de l’atmofphére dé- 
fendoir le verre, & la confervé dans fon entier. 
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Comme chaque plomb a été forcé dé la même 
maniere , aufh tous les carreaux de vitre ont#ils eû 
ce même trou. | | 
La pierre de derriere l'horloge s’oppofoit à Îa 
colonne de ce feu ; l'air écarté l’a arrachée & em- 
portée. Cette violence & contact remplacé par 
Vair a repouflé fubitement ce feu dans differens 
angles , en le renvoyant comme une balle de paul« 
me. Il eft ainfi fufceptible d’aurant de bizarrerie , 
que le renvoi des angles & des courbes peutdomi- 
ner : dès-là il eftfingulier , mais compréhenfible , 
qu’il acomme joué à la paulme dans l'Eglife des 
Auguftins ; qu'en paflant près d'Henri 1V. il fe 
foic porté quelques petites colonnes divergentes 
qui ayent occafionné ces piqueures ; que ce feu 
porté à angle droit, ou combé à bas, foit rejailli à 
la pierre d’au - deflus de la porte de la Sacriftie , 
de même qu’à celle d’au-deflus de l'horloge ; que 
le contact ait divifé la pierre, & l'air éclipiée d’un 
côté & d'autre ; que renvoyé en ligne droite, ce- 
pendant latéralement à-la jambe de cette fille , 
il ait brûlé fon bas, de même qu'un flambeau 
qui auroit pañlé rapidement , fans avoir le tems 
de faire plus de ravage. Ce feu de la foudre dans 
fon atmofphére fpiritueufe , n’a point donné prife 
à Pair, ainfi n’a point occafionné de douleur , cet 
air ayant fur le champ repris l'équilibre , & étouflé 
ce feu fpiritueux ; qu’ainfi l'enfant ait eu le foucil 
brûlé & perdu la vüe pendant huit jours , ce fonc 
des fuites naturelles du paflage de ce feu , lefprit 
d'air de l'œil ayant été alteré , & ayant fouferc 
pendant ce pañage. 
L’odeur eft une fuite des bois brûlés & des corps 


- froiflés, dont la partie fulphureufe a été atraquée, 
fans que l'air ait eù le cems de le diffiper par 
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parcelles. Cette odeur ne provientque des corps 
que le Tonnerre a laceré & parcouru , Ghapitre 7: 
Section 3. de l'odeur. : 


Solution. 


Tous les faits ci-devant vérifiés & conftatés paf 
les diverfes Expériences , ne nous ont-ils pas dé- 
voilé ce fecret mifterieux de l’Electricité ? Pour: 
vons-nous douter qu'il ne foit le même que notre 
_ feu ordinaire fous une efpece plus fpiritueufe ? que 
fa légereté dans fa réunion , fa fineile & la péfans 
teur de air qui cherche toujours à reprendre fon 
équilibre , ne foit le principe & la caufe de tous 
ces eflers , fous les modifications fpiritueufes qu'on 
a établi entre l'efprit d'air, avec Pair groflier, & 
l'efprit de feu éleétrique avec le feu même ; que 
rélativement à ces mêmes effets ; l’'Electricité eft 
de tout tems; aufli a-t-elle coujours été reconnué 

ar les frotemens de differens corps , comme l’am- 
Fe , la cire d'Efpagne , 6. qui enlevent la paille: 
Son fucces & accroiflement eft l'ouvrage de bien 
des Sçavans qui ont mis tout en ufage , fur- cout 
depuis quelques années , pour découvrir partie des 
Phénomenes qui nous ont enfin amenés à la 
vraye découverte des armofphéres. Ces atmofphés 
res font de vrais vuides ou reflorts que l’efprat d’air 
remonte continuellement jufques dans les plus.pe- 
tits atomes & progreflions de là nature. Ce qui 
entretient la tendance & courant de l'air au cen- 
tre de la terre, & celui du feu au Firmaments; && 
ainfi la tendance des corps au centre de la terre: 
C'eft fous cette diftinétion fenfible de l'air grofs 
fier d’avec l’efprit d’air , que nous reconnoiflons 
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que le moindre des corps eft plus lourd que fa co 
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donne d’air par l'union de l’efprit d'air à la ma- 
tuiere beaucoup plus péfante que l'air groffier , d’où 
vient la chûte ou accéleration plus ou moins vive, 


.. Nos Expériences nous font auffi remarquer que cet 


air groflier ne peut fe prêter à l’action de l’eau dans 
les tuyaux capillaires , même jufqu'à demie ligne 
d'ouverture ; parce qu’a cette propofition la matie- 
re nc peut vaincre & faire tourner le globule d’air ; 
qu’ainfi l’action étant arrêtée, l'eau des tuyeaux, 
capillaires ne peut reprendre fon niveau, & l’eau 
des fontaines intermitrentes ; tate-vins , Tours de 
Danaé, Syphons , &c. refte fufpendue , malgré fa 
péfanteur , jufqu’à ce qu’elle trouvé un vuide, ou 
qu'elle puifle vaincre l’obftacle , & faire circuler 
la colonne d'air ; fans attendre , comme on le pen- 
{oit ci-devant , que l’air vienne prefler fur la furface 
de l’eau. C’eft par cer air & feu réunis en action 


. fur la matiere , que nous vivons, tant que nous 


pouvons entretenir , & fournir la méche à ce feu; 
à moins que quelqu’accident ne l’éteigne fubite- 
ment , fans attendre l’attenuation & confomma- 
tion de la matiere , ou à moins que quelque at- 
mofphére n'arrête le courant de l'air. Nous fom- 
mes encore inftruits que l’efprit de feu électrique 
& lefprit d'air n’agiflent que fur la matiere fpi- 
ritueufe ; qu’ainfi V’Electricité ne peut être d'aucun 
ufage pour notre féulagement, & que prife dans fon 
excés, & forcée de pañler , elle doit être fort pré- 
judiciable, en chaflant & écartant par fon pañlage , 
Vair & lefprit d'air du lieu où fes fonétions {ont 
néceflaires à la vie. Enfin il ne nous refte aucun 
doute qu'e les effets de la foudre ne peuvent être 


. calmés ni arrêtés par la foibleffe des pointes, & 
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qu'ainfi tout l'avantage de l’Electricité eft de nous 
démontrer fenfiblement cette grande œuvre & mé- 
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ch?nifme de l'Univers , qu'il faut travailler-à aps 
pl'quer à chaque corps en particulier , pour en cori- 
noître la foibleffle ou la domination , & par là con= 
courir au bien de la fociété, 


CHAPITRE. 


Pat ut rs, à 
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La maniere dont on doit faire les Expériences 
de l'Eleifricité, avec les Obfervations con: 
svenables pour en faciliter le [uccès, @ quel- 
ques Notes fur les Expériences qui femblent 
#'avoir point de connexion avec Les autrés : 
divifées em trois fetions. *. L 


PREMIERE SECTION. 


Comment on doit faire les Expériences dé 
| l’Elecfriciré. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 
O N préfente au cylindre une petit tringle dé 


bois , où font attachés des fils de laine à une 
travérfe en forme de rateau ; ces fils préfentés à 
deux ou rrois lignes , rendent en ligne droite au 
cylindre , Chap. 4. 4°. effet, S. 2. pag. 64. fig. 18, 
planc. 2e \ Sa We 

| IL 


| Sion a un axe traverfant un cylindre garni de 
pareils fils de laine , tous ces fils fe dreffent en li- 
. gne droite du centre à la circonférence , Chap. 4. 


4e. effet, 5.3. pag. 64. fig. 19. planc. 3, 


. * Pour plus de commodité, of rapproche de fuite les Ex 
_ périences qui fe font avec les mêmes inftrumens, comme le 
Le ; les bouteilles , &c, p 
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Une balle expolée au-deflus de la calotte du cy- 
lindre , eft portée au-deflus du frotement , en quit- 
tant on à plomb, Chap. 4. 4e. effet, $. ps pag. 65. 
fig. 20: planc. ; 


LV 


Le stats électrifé , arrêtés le frotement : 
préfentés enfuite la petite larme de liége ; elle eft 
écartée ; CIIE)S “ei enfuite au cylindre enarc, 


Chap. 4. 4e, effet, S. 10. pag. 70. fig. 21. planc. 3. 
HA 


Si on lâche la foye jufqu’au tiers du cylindre, le 
bout tombant en bas, cetre foye s'adapte &s allie | 
au cylindre, où Patmofphére finiffant , on remarque 
que ce hége quitte du bas , Chap. 4. 4%, effec, $. 10. 
pag. 71. hg. 22. & 23. planc. 3 A 


28 
Tenez au-deflus du TRE une petite E 4 


liége, & cela exaétement au milieu, armofphérew 
chaflera cette balle à droite ou à gauche, es 4 à 
gs. effet, $. 11. pag. 72. fig. 24. Eee 37 | 


VIL st 


Vous obfervez que ceux qui portent cles & 
où le couffin, au cylindre ou au globe, font lumi-… 
neux , fans picotement ni-rupture dans Pair, com | 


“ét Expérimentale, re, 26% 
ie 11 fe fait én touchanc un corps non électrique 
élettrifé. 
| VIIL 


_ : Que l’on préfénte au globe où cylindre un cou 
teau à 1.2. 3: 4. à 5. pouces & plus de l'équateur 
du cylindre , fuivant la force de l'Eleétriciré »onle 
remarquera lumineux, | | 


IX; 


… Sion y préfente des corps légers » ils font pouflés 
& repoulfés ; fi on y approche le doigt, on n'y re- 
marque qu'une flamme fenfible fans piqueure, 


X 


+ Qu'on arrête le frotement après aÿoir bién élec 
trifé le cylindre , & qu’on lâche les plaques du con+ 
ducteur , l’Eleétricité ne fe manifeite pointau con- 
ducteur, 
; X & 


À Que l’on faffe toucher le tuyau de fer blané ou 
- barre de fer, &c. ceux qui le rouchent, en tirent 
» des érincelles plus où moins fortes {elon le tems x 


| Chap. 5. 6e eflèr, S. 3. pag. 191. Ég. 35. planc. 4 
| SL 


» Qu'on ajoute une petire tringle de fer au bout 
d’un bâton bien fec; fixez cependant ce bâton, par 

le moyen d’une corde, au canon ou barre, les étin+ 

elles que vous tirerez du bâton feront plus fortes , 

uoique fans petillement ni bruit ; au Fe que cel« 
PA 1} 


ot 2 


# 
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. les de la barre fé feront entendre. Il en elt de mê- 
me fi on prend fon habit ie la bafque, pour ap- 
procher de la chaîne un bouton de cuivre doré, il 
ne fe fait pas de contact ; l’efprit de feu coule def- 
fus avec bruit au départ de l'air ; mais fi on tient la 
main au-deflous du bouton , quoiqu'à travers l’ha- 
bit, le contact eft à l'ordinaire ; la colonne d’air eft 
ébranlée, & porte le coup jufqu’au doigt, fans in- 
terruption, 


XIII. 


Au lieu de tuyau , fufpendez une tale de chico- 
rée auprès du cylindre, vous en tirerez des étin- 
celles, comme d’un corps métallique. TREP 


X.I V. 
\ 
L'arbre de Jupiter ou pot de bafilic, ( on jetteun 
peu d’eau fur la terre) mis fur la barre , les bran= 
ches onwa leurs extrémirées des aigrettes lumineu- 


fes. 
X V. 


© Qu'on adapte au canon , le bout à l’étoille, on ” 
remarque à chaque extrémité une aigrette de feu * 
avec vent, lorfqu’on approche un peu le dedans de “ 
la main, Chap. 5. 2e. effec, S. 4. pag. 84. fig. 28. 
planc. 3. ss 


X V I. “u Re F 
. Un petit hériflon fournit une quantité US j 
. gieufe d'aigrertes , & prefque point de contrat ÿ « 
parce que l’'atmofphere d’efprit de feu élettrique « 
domine beaucoup plus que l'air, à la faveur des | 
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pointes, & vû la quantité réunie &-proportionnée 
au fujet 2 fig. 103. A SE ps) | 


HE à 


Un gland d’or ou d'argent en frange, fait une 
gerbe lumineufe de quatre à cinq pouces de long. 


XVIIE. 


Plufieurs verges de fer fur une table, à deux 
lignes les unes des autres ; & de la chaîne qui com- 
munique à l’'Electricité , on voir couler le feu par 
toutes les extrémités, !* | 


XIX. 


À daptez au conducteur une petite jatte remplie 
de cire blanche; faices-la fondre , portez enfuire te 
doigt au-deflus , la cire commençant à fe réfroidir 
fur les bords, vous verrez que votre doigt impri- 
mera un. concave , ce que ne fera point un bâton. 
de cire d'Éfpagne ou de verre , qui ne donnera 
aucune marque de péfanteur, Chap. 5. 6e. eflet.. 


$134 41516. & 17. pag. 108. fige 37. plane. 


e Ko 


Dix-fept Expériences [e font avec le gâteau. 


Que Yon: donne une euilliere à la main dé-celüi 


qui eft fur le gâteau, que l’on y mette de.Fefprit 


de vin, & qu’une autre-perfonne plonge: perpen- 


. -diculairement Le. bouv du doigt au'mihieu de-la 


_ çuilliere;il enflammera l’efpritde vin; fon prèfénee 


1% 


w 
) 


Pi 
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un morceau de glace,qu’on tient avec une fervierte 
pliée , pour ôter humide, fi on préfente, disje,, 
cette glace au jet d’une éolipile remplie d'efprit de 
vin, en tenant la caflolette, cecefprit de vin fe- 
ra pareillement enflammé , | Chap. 5 6e. cher 4 $« 
CP page D at MAUR | 

X X L: 


a l'on fie méttre quelqu'un fur le gâteau , , 
qu'il applique une main au cylindre garni de fon 
couffin, & l’autre au-deflus de corps légers , ils 
fonc pouflés & repouliés. 


XXI, 


Au lieu de mettre la main au cylindre , qu'on 
tienne la chaîne ferrée ; qu'enfuite on touche quel- 
qu'un, ou qu'on foit couché , onentire des Air 
elles lumineufes avec pexillemente | 


XXII 


| Cette même ren 2 étant fur le gâteau ; que 
J'on prenne du tabac dans fa tabariere, le tabac:fe- 
ra lumineux ; G la tabatiere.a du métal »-ON En tire 
ra des SAS ur Ç PT A 


AA 


La perfcnne fur ce gâteau, qu’on lui donne une 
épée à la main ,'on vérra fortir du-bout une at- 
grerte de feu avec vent, que l’on fent en appro- 
chant la paulme de la main auprès. Ceci fe.fait &c 
fe voit encore fur les angles des barres. ; où 4 bout 
de la chaine ou des fils de fer ; &ca 


Sn « LARI à Cd 
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z #7 à 22 


Si on a un écu dans les dents, ou autre piéce de 
métal, { car tous les méraux & demi-métaux re- 
coivent l'Electricité par communicàtion.,-au; leu 
que tous les corps réfineux , les criftaux & verres 
Varrécent >) fi l'on rouche certe piéce, ou que.celut 
qui eft fur le gâteau touche une autre perfonne qui 
l'a entre fes dents, vous reflentez un picotement en 
voyant l'étincelle. Si PElé@ticité éroir forte, il y 
auroit du danger. | ; 


NAN e à 


Si celui qui eft fur le gâteau tient une chaine à 
la main, & que d’icelie il en frappe en coulant fur 
des habillemens d’or ou d'argent , ils paroiflent tout 
en feu. Ce qui s'étend a routes les perfonnes conti- 
gues par lefaites éroffes.De même fon tient-un plat 
d'argent ou autre, &-quuné autre perfonhe en ap- 

proche ün pareil, il fe fait une flamme, confidera- 


RAR STE Tor 
| X XVI. 


Un verreévalé rempliaux trois quarts de limail 
le fine, ce verre mis fur un gâteau, on fait plonger 
dedansun fil de fer ou chaîne;fi on empoigne lever- 
re , il fe forme à l'inftant'une elpece de, pavillon 
lumineux , dont chaque parcelle décrit une para- 


bole d’äigrettes lumineufes. 
* XXVILE. Pro 


Si l’on met un plar- d'eau far des gâveau: qu'en. 
| Pi 


833 “Elééricité, 
lélectrife , en laiffanr pancher dedans un bout de 
chaîne , on tirera de cette eau des étincelles pe- 
tiliantes. | | 
Ph 2 RAC XX EX 
“Si on-mét dans cette eau un petit vaiffleau, ouun 
figne de iége, & qu'on y préfente le doigt s:1l 
court, & eft amené en fuivant le doigt ou autre 
corps, fig. 104. planc. 9. + | 
sw LE SA Lx #4 : 


Si on met für le gâteau un plat d’argent , ou de 
métal bien écuré, à moitié rempli d’eau , & que 
Ja chaîne foit à huit ou neuf lignes de la furface de 
Pau , l'äigrette fort dela chaîne, las 1S 


LOTEC @L2 à Ont à ; 
Qu'on air une lumiere au - deffous du canon où 


chaîne ; à quelque diftance du cylindre, elle, ôt6 
a: vereu aux corps électriques par leur approche 


fans gâteau, parce qu’elle fe communique en per: 


re autour de cette lumiere’, & de-là à lacire, au 
chandelier | &c. 
PTE HD XXX IE Eos Sie 


HE faut | ‘pofer la bougie füran gueridon der ; 


ou autre polé fur le gâteau: Chap. s6eceffet $ 


28. fg ‘g03planc. 4upag; 120. On:fera pafler un 
fil de fer à travers la âme de certe.lumiere de for 
te qu'il excéde de deux pouces au-delà de la mé- 


che; onne tire d’étincellée qu'à un pouce & demi 


de la bougie, & aucuns corps ne font pouilés ni 
reponfiés vis-à-vis 18 Aâmes:l 4 0 noté? 
tr , 


nee hé 30 
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On retire:la bougie à l'approche du bout du fil 
de fer, fans toucher la flâme, mêmes Chap. & efler, 
_ $:129. fig. 41. planc. 4 pag. 120. ° A la pointe du 

fldefer, on ne reflenc point de contact. fa 


XXXIV, 


On met deux bougies fur une planche, fig. 42. 
planc, 4. 5.31. mêmes efler & Chap. pag. 121. & 
on préfente des petites feuilles d’or à la boule ; el- 
les font enlevées; bougie allumée ou non alfu- 
XXX V. 


XXXVE 


+ Chargez une bouteille érant fur le gâteau, elle 
n'acquerera pas une Electricité fi forte à beaucoup 
| prés » & une perfonne qui touchera le fil de fer, 
. pen tiréra qu'une étincelle fans reffentir de com: 


DMQON 


1 ra ï 
L DEEE 
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XXXVITI. 


La bouteille donnant l'Eleétricité aux corps 
qu’elle touche , on en tire de ces mêmes corps 
touchés ; comme fi tenant d’une main uné bouteille 
électrifée , vous touchez une perfonne qui eft fur 
le gâteau, ne communiquant pas d’ailleurs à PE- 
lectricité ; rertouchez enfuite cette même perfonne 
du bout du doigt; vous en tirerez des étincelles , 
comme fi elle avoit été éle@triféé par le globe où 
cylindre , avec la difference que l'Electricité ne 
féra pas fi forte. ru fre ip 


“XXXVIII. 


Cinquante - neuf Expériences fe font avec Les 
._ bouteilles, carreaux de verre , Ge 1" 


” Lä bouteille à médecine garnie étant électrifée 
ôn vérra au bout du fil de fer où faiton une aigrette 
lumineufe avec fiflement , comme le bruit d'üne 
pomimé cuite pour ; cet effet on préfente le dedans . 
de la main au fl de fer, cette aigtetre dans le 
tems favorable dure cinq minutes, fig. 64. planc. 6. 
Sa 35.4: 6x S0. REY AU DES 107. . "ENPOSSS 

NU | 

- Si 6h a uncordon de foye à cette Bouteille, & 
qu'on la lâche de la main gauche, dont'on la tenoir, 
cette aigretté.difparoîtra fur Ie champ: en la re 
prénant elle réparoitra. Ces effets fe répétent tant 
que lElettricité dure , fig. 64. planc. 6. mêmes 
paragraphe & Chap. pag. 1674 | 


. Expérimentale. IN: 
XL. 


Qu'on tienne la bouteille bien éle@rifée dans 
une main, & que de l’autre on touche au fil de fer, 
on reflent à Pinflantun coup dans les bras, au cou- 
de, & àla poitrine, fig. 484 planc. 5. 5, 34.2 
eflet, Chap. 6, pag. 141... 


Si au lieu de porter la main au fil de fer, on fe 
prend par les mains comme pour danfer , que le 
dernier du cercle vienne toucher le fil fer de la 
bouteille, à l'inftant, fi l'Ele@ricité eft forte, toute 
la compagnie reflent un fort coup, 


Si deux perfonnes tiennent un tube de verre 
rempli d’eau ; un fil de fer communiquant des deux 
bouts , il {e voit un éclat delumiere fi fubite > quil 
paroit venir des deux côtés, 11h 


XLITR à. 


Mettez un fil de fer àun liége , plongez-le dans 
un plat ou autre baffin d'eau; après avoir éle@rifé 
une bouteille, fi on met le bout du doigt dans 
Cette eau, tenant de l’autre main la bouteilléélec. 
trifée , & qu’on fafle toucher le fil de fer de Ja 
bouteille à celui du liége, on-reflentira un coup à 
Yordinaire, Er RW Bus i ol 


…Aulieud'anval plein d'eau, oùpeuten emplie 
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«deux , & les éloigner l'un de l’autre ; de maniere 
que celui qui tiendra la bouteille puifle mertre le: 
doigt de la main gauche dans un, & faire toucher 
de l’autre main le fl de’fer de la bouteilie à celui 
qui eft dans le premier vafe; alors toute  lailem- 
bléé fe tenant par les mains, celui qui commence 
le cercle ayant un doigt dans un des vales , &.ce- 
lui qui finit le cercle dans l'autre , le coup fe Com. 
muniquera même, fans que celui qui tient la bou- 
teille , ait d’autre communication avec le cercle. 


X L V. 


On peut auffi éleétrifer un grand canal d’eau 
dormante, en mettant dans Peau un liége chargé de 
fon fil de fer. Ce liége fe met à la portée de pou- 
voir être couché par le filde fer de la bouteille; celui 
qui tient la bouteille dans l'autre main a une chai- 
ne, ou un fil de fer aflez long pour traverfer dia- 
métralementle baflin, ou le canal; une autre per- 
fonne tient d’une main autre extrémité de la … 
chaîne , & affez tendue pour ne pas toûcher l’eau , 
ce dernier a fon autre maïin dans l’eau du baffin; ce: 
lui qui à la bouteille, touche le fil de fer , du liége, « 
à l’inftant l'Electricité fe communique, & on ef" 
frappé aux deux bras. 3 


Épeÿrt 


Si lon fait tenir une barre de fér parle milieu à 
une perfonne ; qu'une autre perfonne mette le doigt 
ferme fur une des extrémités de cette barre, qué . | 
de Pautre main il prenne une bouteille électriféo, ., 
& fafle toucher fubitement Le fil de la bouteille à 
l'autre extrémité de la barre, cette perfonne, qui | 


 Éxpérimentale. , 2937 

3 approché, fera frappée à l'ordinaire , aux coudes, 

ce. Si la bouteille eit bien élettrifée, & qu’elle foit 

bonne , celui qui tiendra la barre, ne reflentira au- 
_Cune impulfion. 


X LVL 


Si au lieu de cette barre on prend un fil de fer, 
& qu’on le fafle tenir à plufeurs perfonnes en cer- 
cle, de maniere que la derniere tienne le bout à 
deux ou crois pouces de l’extrémité , pour que ce- 
lui qui tient l’autre bout,& qui a la bouteille, puifle 
y faire toucher le fil de fer de fa bouteille , 1l n'y 
aura que ces deux perfonnes quireflentiront le coup. 


XLVIIL. 


Mais fi on rompt le fil de fer en difierensen- 
droits , & qu’on en tienne un bout de chaque main 
jufqu’à ce que le cercle foit fini, ceux qui tiendront 
dans les endroits rompus , feront frappés comme 

. aux deux extrémités, & ceux qui tiendront dans 
. Les autres intervalles , où le fil fera plein , ne ref- 
fentiront rien, pourvû que le fl de fer foit bien fecé 
| te 


! La bouteille électrifée au canon , fi on touche 

 fubitementle canon , ou le fil de fer de cette bou- 
æeille,qu’on tient ferme de la main gauche,par def- 
- fous, on fe fentira frappé. Mb 
10) mn 


+ Ar 


"AE | 


Me. : LA ° : ©. + c'e OM ! 
…  Sufpendez auprès du cylindre une phiole pleine 


PRESS PERES 


238 Eledtriciré 

d’eau, ayant une paille verte recoudée én fiphon ; 
la branche la plus courte dans Feau defcendant 
dans un vafe de Porcelaine ou verre à demi plein, 
d’eau , que celui quitient le vafe , tire Pétincelle 
de la paille , il aura une fecouffle violente. 


LL 


Si toute la compagnie fe tient par les nains , & 
que la premiere tienne bien la bouteille de la barre, 
& que la derniere touche la barre ou fl de fer, ils 
refentironc t tous le même coup. 


LIE 


Ï1 fera bien plus fort , fi on met un fceau d’eau 
au- deflous de la barre, & qu’on laiffe plonger 


out le culot de la boureille ; ; ayant un doigt dans 


Feau, & de lPautre tiranc Pétincelle, on à une fe- 
coufle violente, 
LIRE 


On peut fufpendre également un fil de fol a " 


bte ou canon , faifant entrer ce fil de fer dans un 


vafe de verre rempli aux deux tiers, ou dans un 
autre de métal mis fur un plateau de verre. La 
premiere perfonne de la bande tient la” bouteille 
où flacon fortement par le bas; & la derniere vient 
toucher le :canon ou fil de fer: Tous fe ferrant les | 
mains , on reçoit à l’inftant la commotion, see 


6. 2e. effet. pes: 145: Ag 453 LAS F4 Ë 


LIV. £ 


Si au lieu d'eau on met une livre de fr. déni un. 


ANS 2 OP PORC OR TN UE 


; 
ï 
a 
; 
3 


œ 
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 ÆExpérimentale. 23 
bocal de verre mince, foit que ce bocal foit de 
verre blanc ou vert , qu’on fafle defcendre le I 
de fer dans cette eau ; qu’on électrife certe bou- 

teille, qu'enfuite on y touche , on reflent un coup 
à peine fenfble; fi au lieu d’une livre de fer, 
vous mettez à la place une demie livre de li- 
maille , la commorion eft plus de trence fois plus 
forte. 
L V. 
Le Tableau magique eft l'effet de la commo- 
tion. Voici la maniere de le préparer par M. Fran- 
klin mot à mot. Ayant un grand portrait avec un 
cadre & une glace , fuppolez que ce foit celui du 
Roy , ôtez-en l’eftampe, & coupez-en une bande 
à la diftance d'environ deux pouces du cadre tous 
autour ; quand la coupure prendroit fur le portrait, 
il n’y auroit pas d’inconvénient, Avec de la colle 
légere , ou de l’eau gommée ,fixez fur le verre de 
la glace le bord du portrait, en le ferrant & l’u- 
 niflant bien. Alors rempliflez l’efpace vaide en 
dorant la glace avec de l’or ou du cuivre en feuille. 
Dorez pareillement l'intérieur du derriere du :ca- 
dre tout autour , excepté le haut , & établiflez une 
communication entre cette dorure & la dorure 
du derriere de la glace, remertez la planche ou le 
carton fur la glace , & ce côté eft fini. Retour- 
nez la glace, & dorez exattemenr le côté anté- 
rieur fur la dorure du derriere, & lorfqu’elle fera 
 féche, couvrez-la, en collant deflus.la bande qui 
a été coupée du portrait. Par ce moyen Île por- 
* trait paroîtra tout d’une piéce comme auparavant. 
Seulement une partie eft derriere la glace & lau- 
_ tre devant : tenez le portrait horifontalement par 
Je haut, & pofez fur la tête du Roy une perire 


J 


”_ _E émlt, LE 
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couronne dorée & mobile. Maintenant fi le ÿote 
trait eft électrifé moderément , & qu’une autre 
perfonne empoigne le cadre d’une main , de forte 
que fes doigts touchent la dorure intérieure , & 
que de l’autre main elle tâche d'enlever la couron- 
ne , elle recevra un foufflet * épouvantable & 
manquera fon coup. Si le portrait étoit puiflam- 
ment chargé , la conféquence pourroit bien être 
aufli fatale que celle du crime de haute trahifon, 
Nous avons trouvé qu’elle eft fatale à de perits 
animaux, mais que l’action n’eft pas aflez violente 
pour en tuer de grands. Le plus gros que nous 
ayons tué, eft une poule. 
L’Opérateur qui tient le portrait par l'extrémi- 
té fupérieure,où Pintérieur du cadre n’eft pas doré, 
à deflein d'empêcher la chüte du portrait, ne fenc 
rien du coup, & peut toucher le vifage du por-. 
trait fans aucun danger : ce qu'il donne : comme. 
un RAPRBEE, de- fa fidélité. 


LVE 


Les carreaux de-vitre, Chap. 6. 2e. Etes S: 4 
1 5. fe chargent comme les “bouteilles;en leur com- ! 
muniquant PÉlectricité , fig. 105. de 9. pag. À 


149. 4 
EVIL ae A 


Une main de papier eft percée en Ja pofant. | 
fur la dorure d’un carreau de vitre: fi om porte le 


4 
Ê 
contaét de la commotion en prenant un re | 
% 


# Que le Lecteur ne s’attende nullement à recevoir. ce | 
foufflet ; c’eft ici une petite rufe pour amufer le Public L 
comme on l’a remarqué ; ainfi qu’on ne s’attende à recevoir 
autre choc que le coup de 1a commotion. 

of 


… Expérimentales 24€ 
on porte un bout en deflous du carreau ; & l’au- 
tre en deflus du papier perpendiculairement l’un à 
Pautre, Chap. 6. ze. efler S. 16»pag. 149% | 


LVIIL 


… La petite languette d’or s'adapte au verre pat 
la commotion , Chap. 6. 2e. he » $+ 17. page 
150. fig. 106. planc, 9. Voici de quelle maniere 
M. Franklin l’a donnée fans figure ; j'en ai ajouté 
une pour plus ample intelligence , fans quoi äl 
feroit difficile de réuflir pour bien des perfonnes, 
Prenez une feuille d’or, d'argent , ou de cuivre 


doré,communément appellée feuille de cuivre, ou 


or d'Hollarde , coupez de cette feuille des bandes 


longues & étroites de la largeur d’une paille. Pla- 


cez une de ces bandes entre deux lames de verré 
poli, qui foient environ de la largeur de votre 
doigt; fi une bande d’or de la longueur de la feuille 
| 'eft pas affez longue pour le verre , ajoutez-en une 
autre à fon extrémité , de forte que vous puifhez 


avoir une petite partie qui déborde à chaque ex- 


trémiré du verre : atrachez enfemble les deux 
pieces de verre d’un bout à lautre avec un bon 
fl de foye : alors placez -les de maniere qu’elles 
 faflent partie d’un cercle électrique , les extrémi- 


tés de l’or qui pendent au - déhors , fervant à faire 


l'union avec les autres parties du cercle : portez le 
coup au travers, par le moyen d’un grand vafe ou 


d'un carreau de verre électrifé : fi vos lames de 


verre demeurent entieres, vous verrez que l'or 
manque en plufieurs endroits, & vous trouverez à 
fa. place des taches méralliques fur les deux verres. 
Ces taches fur le verre fupérieur & fur le verre in- 
 férieur , font exatement femblables, jufques dans 


ES 
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Jé moindre trait, comme on peut les diftinguer 
ën les tenant à la lumiere. Le métal nous a paru 
avoir été non-feulément fondu ; maïs mêmé vi- 
trifié, ou autrement fi enfoncé dans les porés du 
verre, qu'ils paroiflent le défendre contre l’aétion 
la plus puiflante de l’eau - forte & eaurégale. : 


Lix. 


Outre que l'Electricité nous fait connoître des 


Phénomenes aufli bizarres que ceux de la foudre ; 
ñous pouvons les rendre amufans de diverfes ma- 
niéres. Pour délafler lefprit de nos Spectateurs, j'ai 
imaginé pour leur divertiflemeñt la magiciènne 
électrique furnommée Baccha veritatis : cette f= 


gure hérifle les cheveux , frappe ceux qui en ap- 


prochent , fi leur demande eft injufte où réme: 
raire ; au lieu qu’elle accorde fa protéétion par 


un moüverent de tête à ceux qu’elle’ favorife … 


d’une bonne réponfe. | 
On né trouve ic1 que l’effet , je me réferve lé 
méchanifme de cette Expérience, afin que chacun 


ait le plaifir de déploÿér fon imagination. Avec un: 


peu dé réflexion , on la trouvera aifémérnit. 
ME 


La bouteille s’électrife éncore par un plateau de 


verre; fi on met fur ce plareau une clef joignant 


la table fur laquelle eft le plateau, on verra un 
ruifleau de feu qui femble fortir de cette bouteille, 


Chap. 6. 3e. effet , S. 1. fig. 57: planc. 6. pag. 


153. elle eft la même que celle qui eft citée en la- 
dite figure 57. FE EE 
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EXE 


: "La-boüteille étant bien éleétrifée, la mettre fur 
fon plateau , à côté d’un. greloc, fufpendu par un 
fil d'argent le plus fin qu’on peut, & toucher le fl 

de fer dela bouteille, le grelor eft attiré , reftanc 
à fa bouteille ranc que vous avez le doigt au fil de 
fer ; & touchant le corps diamétralement, il eft 
repouflé , Chap. 6. 6e. eflec $. 7. pag. 169. fig. 
67.& 68. planc. 6. : 


LXIL. 


_ Si on fe fert d’un tube de verre ou bâton réfi- 
meux , comme cire d'Efpagne, 6. pour toucher le 
fil de fer de la bouteille , le grelot ne fera point at- 
tiré; & fi on le mouille, il fera l’eflet des autres 
. corps , il faut qu'il foit mouillé entiérement, car 
à moitié cela ne fuffit pas. ae 


LXIIT. 

Si on fufpend à une partie éloignée de {a falle 
un cercle de fer, & qu’au milieu d’icelui on y faffe 
pendre une balle tenue par une corde; que certe 
corde foit elle-même au fortir du cercle fufpendue 
par des cordons de foye dans fa longueur , & qu'à 
l'autre extrémité on y fañe pendre un anneau dé 
. fer, ou piton pour la tenir à plomb , & qu’enfui- 
te on touche la corde en l'anneau , Electricité fe 
communique à toute la corde ; en forte que fi on 

tient en. deflous de la balle, des petites feuiiles 
d'or fur un livre ou carton , elles feront lancées , 


L- pouflées & repoufées. : 
Qi. 


ME Eee 
LXIV. 


#$ans toucher la corde de la bouteille , fi on tou- 
che , feulement avec ladite bouteille , le cercle de’ 
fer fufpendu par des foyes , les feuilles d'or font 
également pouflées & repouflées , même à Pap- 


proche’, & à quelque diftance du cercle de fen 
LXV. 


L'on met dans un plat de la limaiïlle bien féche 
& bien nette; ce plat pofé fur une table , ou mé- 
me par terre, on mer dans ce plat fix bouteilles 
garnies de leurs crochets, avec un fil de-fer qui les 
unit toutes, fig. 108. planc. 10. Ayant établi une 
communication au cylindre , fi vous portez un arc 
du crochet des bouteilles au plat, 1l fe fait une 
étincelle très-brillante, qui part comme un coup 
de piftolet. Si on prend un arc, comme je l'ai mar- 
qué en la figure , cela eft plus commode. Cette 
Expérience eft toujours celle de leyde qui eft 


variée. | 
LXVI. 


Deux bouteilles chargées par les crochets, te- 
nues dans les deux mains , & approchées des cro- 
chers , ne fe déchargent point, Chap. 6. 6e. fer, 
S. 12. pag. 171. fig. 69. planc. 6. be 4: 


LXVITI. 


Ces deux bouteilles touchées du côté au cro= 
chet, point d’érincelle , mêmes Chap. & efler | 
$. 13. pag: 172 fig. 70: planc. 7° 4 Li; 
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Une de ces deux bouteilles tenue par e crochet 3 
sé lé. crochet ‘de lune au côté dé’ l'autre, 
point d'effet, mêmes Chap. &.effer, & br : pèse 
“FAP Îg TL. A 7 


pt 


… Approchez FR MARNE l'un à l'ange +. ‘r id 
Ja commotion. ;: il.ny. a qu'une ART pr 
chargée , fçavoir celle. quieft tenue par. le jeta 
même Chap. même eflt , LL RÈ" 173°, a 


72, plancs 7. 
| VEXX 


“Une bôüreitle non armée, chargée a canduc- 
teur; onn’en tire qu'un: povis: contaëËt’, feulément 
“vis-à-vis Pendroit : qui a été préfentéau conduéteut; 
-même Chap. même: éfer: LTD es pag: 475: 8. 


7374 planc. 7 7- Sig 07 ,8 
EXT 


La bouteille armée garnie fe charge par. le côté ;: 
Mile indifférent par quel côté on.l4 touché pour 
dk décharger : même Chap. même CIC 1 so 


RS SA fig. 75° plane. es 4 
| LXXUL : 


Chargez deux.boureilles armées parles erachets, 
: &'approchez-les, J'une-deVautre, il n'en réfulrera 
. mi. étincelleni choc a APS eUee 66 Ain dévant,,& 


."$5.2 le Page 772. 
Qi ii. 


F 


à 
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. LXXNT. 


, --Deux bouteilles armées, chargées par les cre- 
chets;; une ténue par le crochet, & approchée an 
côté de l'autre, il yaura explolion & décharge: mé- 
me Ch. même effet, p. 178.5. 22. fig. 76. pl. 7. 


LXXIV. 


_Chargez deux bouteilles armées , lune par le 
“rocher, & l’autre par le côté ; appliquez lé cero- 
-chet del’üne Au côté de l’autre, il n’y aura nichoc 
niétincefle : même Chap. même effet, 5. 24. pag. 


b 


179: hB. 77. planu 7. ñ 
: LXXV. | 


Pofez:fur le verre celle que vous. tenez par le 
‘crochet; préfencez les deux crochets l’un contre 
Tautte , il y aura explofion , les deux bouteilles dé- 
chargées: même Chap. même efler, $. 25. pag. 
180. fig. 78. planc. 7. + fa RÈPTe 


ÉXXVI. 


… Au lieu de préfenter les deux crochets , portez 
Îe crochet de l’une au côté de l’autre ; la bouteille 
touchée du crochet, fera déchargée : même Chap. 
même eflet, 5. 26. pag. 181. fig. 79. planc. 7. 

LXXVIT. 
‘ Lés bouräillés chargées ; une par feerocher , 
_“Pautre parlé côté; approchez:les deux crochets 
“Pun de lautte, il n'y'auté ; ni-étincellé, ni’com- 

motion; mêmes Chap. & effet ,$. 27: pag, à 82. 

fig. 80. planc. 7. | 
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_ Approchez les deux côtés, on reçoit {a commo: 
tion, & les deux bouteilles font déchargées : mé- 
mes Chap. & eflet, 5. 28. pag. 182. fig. 81. pl. 7. 


PEN 
= 


LXXIX. 

Si au lieu de toucher les deux côtés ;:on fait tou- 
cher indiffleremment un côté, celle quieft touchée 
du crochet au côté , eft déchargée : mêmes Chap. 
& eflec, 5. 29. pag. 183.fig..82. planc. 74 


Le ERA 


Deux bouteilles armées éleétrifées par les cre- 
chets , & mifes fur des plateaux de verre, énfüire 
touchées avec.un arc de fil de fer : mêmes. Chap. 
& effet, $. 30. pag. 183. fig. 83. planc.7. 


f 


1) da 


On élerifé une bouteille non armée, on. 
pofe fur le plateau de verre; ayant plufieurs fois 
de fuite porté l’arc du.crochet au côté, la bouteille 
ne fe décharge qu'après que l'arc y a été porté plus 
de quinze. fois , & on remarque MRe AGO fur 
Ja fuperficie de la limaille, Hg. 84. .planc. 8. ç. 
31.,mêmes Chap..& effét, pags 164 © 


FAURE 
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touche de larc parles deux côtés, les deux cro- 
chets fe touchant d’ailleurs, elles font à moitié 
déchargées : mêmes DRE. & FRS $+ 34. page 
Ds Rs 85: ane é 3. 


LXXXIIT. 


Si on les tient dans ji mains, & qu’on tes ap- 
-proché des crochets; même effet ::même Chap. 


$, 34: pag. 185. fig. 86. planc. 8. 
LXXXIV. 


Touchant les crochets des bouteilles avec Parc, 
les bouteilles é étant fur les plateaux de verre, point 
œefler : même Chap. & ste sis t4s pag 186. 
pr 87. planc, 8. 


, Lex XX VE 


Üne bouteille armée ou non, tenue contre la 
jambe , tirant l'étincelle à travers cette jambe & 
le crochet, la commotion portée au bras : ae 


Chap. & eflet, S. 35. pag. 186. fig. Ki planc. 8 
LXXXVL Le 


Si on change Gene & qu’on en prenne un garni 
de verre, la commotion fe porte au pied : mêmes 


ui &'efler, &S. 38. pag. 187. fig. 90. plane. 8. 


LXXXVIL 


Une perfonné tient la bouteille étant fur un gâ- 
teau, une autre montée fur une chaife , & latroi- 
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fiéme eft par terre ; la premiere & la troifiémé 
perfonne portent le doigt à la jambe de la fecon- 
de , toutes trois ont la commotian , & l’Electrici- 
té prend lé chemin le plus. court, en s’échappanc 
par le pied de celui qui.eft fur la chaife : mêmes 
Chap. &efler, 5-39. pag. 189. fig. 91. planc. 8. 


LXXXVIIL 


La bouteille à coté des deux jambes , l'arc tenu 
par une autre perfonne, l'Electricité pañle aux deux 
jambes : «mêmesChap:& eflet, $. 40. pag. 189. 
fig. 92 «planc: 8: HE vor PE 
Deux bouteilles chargées , l'une par le côté, 
. l'autre par le crochet , préfentez une petite balle 
de liége fufpendue par une.foye, cette balle eft 
lancée de lun à l'autre crochet : mêmes Chap. & 
eflet, $. 4f..pag, 190. fig.93..planc. 8 . 1 


À ki à 


Si les deux bouteilles font chargées par les cro- 
chets ,: le petit liége n’eft point, porté d’un côté à 
Pautre : mêmes Chap. & effet, mêmes page & pa- 
ragraphe, fig. 94. planc, 8. 

M. Franklin a encore donné , outre cette Expé- 
| rience ; une petite araignée faite , d’un petit mor- 
_ ceau de liége brûlé, les pates de fil de lin, & leftée 
d’un ou deux grains de plomb; en la tenant fuf 
_pendue à une foye , entre une bouteille chargée & 
un fil de fer, qui communique au plancher, -elle 
s'adapte alternativement à ce filde fer, & au cro- 
cher de la bouteille, OP TE CL 


xsô. | + Eleëtricité È 
* La bouteille delimaille chargée par le crochet ; 
fufpendue à une foye, dans grand bocal, ne fe char: 
ge point, il faut y joindre une chaîne, dans l'inf> 
tant les feuilles font agitées : mêmes Chap. & effer, 
$- 44. pag. 192. fe. :96.planc. 9. 
+ ner d 


* La bouteille étant chargée à l'ordinaire ; portez 


la main; vous tirerez une étincelle; reportez-la 
enfuite à la bouteille, vousentirez une autre , & 
ainfi alternativement : mêmes Chap. &efler, 5.42. 


: # , F 


pags 191- fig. 95: planes 


Mettez des barres’ fur-des bouteilles àtvin, téta 
bliflez une communication de ces barres au con- 
duéteur, mettez enfuite des feuilles d’or hachées 
autour de ces mêmes bouteilles, qui font à terre, 
les feuilles d’or y font pouflées & repouflées , Chap. 
8. ft. 4. 5. 10. pag. 204. fig. 98. planc:'9. 


i XCIV. 


RD SCTETE. 3 


. Si.on tire l’étincelle du conducteur , tandis qu’- 
une bouteille eft chargée , le contatt ‘eft renvoyé 
jufques dans les jambes , principalement celle 
für laquelle le corps eft appuyé. L'effet fe fait 
auffi principalement fentir à la cheville du pied ; fi 
oh à lesdeux jambes par terre , le contaét fe porte 
aux deux. | 4 


Experimentale. Gr cY 
-XCV. 


On fait une roue électrique ,-c’eft M. Francklin 
qui parle , qui tourne avec une force extraordi- 
naire.. Une pevite fleche de bois élevée perpendi- 
culairement pafñle à angles droits à travers une 
planche mince , & de figure ronde d'environ 42. 
‘pouces de diamétre ; & tourne fur une pointe de 
fer, fixée dans l'extrémité inférieure ; tandis qu'un 

“gros fild’archal, dans la partie fupérieure traverfant 
“un petittrou dans une feuille de cuivre , maintient 
la fléche dans fa fivuation perpendiculaire. Envi- 
ron trente rayons d’égale longueur, faits d’un chaflis 
de vitre coupé en bandes étroites , fortent horifon- 
talement de la circonférence de la planche, les 
extrémités les plus éloignées du centre, excédant 
d'environ 4. pouces , fur l’extrêmité de chacun eft 
fixé un dé de cuivre ; maintenantifidle fil d’archal 
‘dé’la bouteille électrifée par la voye ordinaire , ef 
‘approché de la circonférence de cette roue , ilat- 
tirera le dé le plus proche, :& mettracainfiylairoue 
‘én mouvement. Ce dé dans le :pañlagé reçoitiune 

_étincelle , & dès-lors étant éle@rifé ; 1l-eft repouf- 
fe & chaffé en avant, tandis qu’un fecond étant 
attiré ,approche du fil d’archal , ‘reçoit une étin- 
celle, & eft chaflé après le premier; & ainfi de 
fuite , jufqu'à ce que la roue ait achevé un tour. 
Alors les dés déja électrifés, approchant du. fil d’ar- 
chal, au lieu d’être attirés comme auparavant, font 
au contraire repouflés , & le mouvement cefle à 

- Yinftant. Mais ñ une autre ‘bouteille, qui a été 

_ chargée par les côtés , eft placée auprès de la mé- 

-me roue, fon fil d’archal attireta le dé repouffé par 

lepremier., 1&: par. là doublera da :force qui fc 


a di re 
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tourner {a roue , & enlevant non-feulement le few: 
qui a été communiqué aux dés par la premiere 
bouteille ; mais leur en dérobant , même de leur 
‘quantité naturelle , ‘au tieu d’étre:repouflés , lorf- 
“qu’ils reviennent auprès de la premiere bouteille, 
“ils font plus forcement attirés ; de forte que la roue 
accelere fa marche, jufqu’à fournir avec une gran- 
de rapidité 12: ou rs. tours dans. une minute; & 
‘avec une telle: force que le poids de centrixdales, 
dont nous la chargeâmes une fois, ne parut en au- 
cüne maniere ralentir fon mouvément. Comme 
M4 Franklin n’a pas figuré cetreroue, non plus que 
{a feconde ci-après, j'ai crû devoir les reprendre 
“pour plus ample intelligence , ayant en vüûe que 


£ 


-d'inftruire mon Lecteur. 
2 #NGVIE 2ciq 


Une bouteille non armée ; garnie -de cloux d’é- 
“pingle ne fe charge pas tant que les autres. Après la 
<ommotion reçûe , ‘on voitencore la flâme agitée 
:aubout des:cloux d’épingle ;:& former laigrette,, 
“à l'approche de la main au fil de fer, quoiqu'on 
netire aucune étincelle du fil de fer. :. : .., 

L'eau d'un verre bien chargée d’Electricité, por- 
te le contatti, chap. 6. 2e. -éffet , 67. pag: 145. 
fg..s3e plançise 1 1518 SH9"A US)! co 


YCVIT Le 


La balance de feuille d’or eft pouflée & repouf- 
fée plufieurs fois par la pointe ; & par le marteau. à 


| | Expviméntale. ASF: 
forger ; Chap. 7. Sect. 4. $- 23. page 214. fig. 1024 


planc. 9, | 
UE : XCIX. 


Cette balance marque une courbe , un concave 
à l'approche de la pointe , comme à l'approche du 
marteau, $. 24. mêmes chap. & fect: pag.214. fige 


102. planc.:9.. 


C. 


La roue qui tourne d'elle-même, fig. 110: planc. 
10. dit M. Franklin, quoique conitruite fur les 
mêmes principes , paroît encore plus furprenante. 
Elle eft faite d’un panneau de verre mince & rond: 
de 17. pouces de diamettre, doré en entier furles: : 
deux côtés , excepté deux pouces fur le bord. On: 
arrête alors deux petites hemifpheres de bois avec: 
du ciment , au milieu des côtés fupérieur & infé- 
rieur, oppofés à leur centre, & fur chaque une forte: 
verge de fil d’archal longue de 8. ou 10. pouces, 
_ qui font enfemble l’axe de la roue. Elle tourne ho 
rizontalement fur une pointe.à l'extrémité infé- 
rieure , de fon axe qui pofe fur un morceau de cui- 
vre cimenté dans une faliere de verre. La partie. 
fupérieure de fon axe , traverfe un trou fait dans 
une lame de cuivre cimentée à un fort & long mor- 
ceau de verre, qui le tient éloigné de cinq ou fix, 

ouces de tout corps non éleétrique , &c l'on place, : 
à fon fommet une petite boule de cire ou de métal, 
pour conferver le feu. Dans un cercle, fur la table, 
qui foutient la roue , font fixes 12. petits piliers de. 
verre, à la diftance d’environ 4. pouces, avec un dé: 
fur le fommet de chaque pilier. Sur le bord de la: 
roue éft un petit boulet de plomb, communiquant: 
par un fil d’archal avec la dore de la furface {u- 
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périeure de la roue , & à 6. pouces environ, eftun 
autre boulet communiquant de la même maniere 
avec la furface inférieure. Lorfqu’on veut charger 
La roue par fa furface fupérieure,il faut établir une 
communication de la furface inférieure à la räble 
Jorfqu’elle eft bien chargée , elle commence à s’é- 
branler ; le boulet le plus près d’un pilier, s'avan- 
ce vers le dé qui eft fur ce pilier , lélectrife en 
affant , & dès-lors eft forcé de s’en éloigner ; le 
DR fuivant, qui communique avec l’autre furfa- 
ce du verre , attire plus fortement ce dé, par la 
raifon que ce dé a été éleétrifé auparavant par lau- 
tre boulet , & ainfr la roue augmente fon mouve- 
ment , jufqu’à ce qu’il vienne au point d’être dé- 
terminé par la réfiftance de l'air. Elle tournera une 
demie-heure , & fera l’une portant l’autre 20. tours. 
dans une minute, ce qui fait 600. tours dans une: 
demi-heure. Le boulet de la furface fupérieure, 
donnant à chaque tour , douze érincelles aux dés, 
ce qui fait 7200. étincelles , & le boulet de la fur- 
face inférieure , en recevant autant des dés, ces 
boulets parcourent dans ce tems l'efpace de près: 
de 2500. pieds. Les dés font bien attachés , &: 
dans un cercle fi exact, que les boulets peuvent 
pañler à une petite diftance de chacun d'eux. Si 
au lieu de deux boulets, vous en mettez huit, 
quatre communiquant avec la furface fupérieure., 
& quatre avec la furface inférieure, placés alterna- 
tivement , lefquels huit étant environ à 6. pouces 
de diftance , completent la circonférence; la force 
& la viteffe feront beaucoup augmentées, la roue 
faifant so. cours dans une minute , mais elle ne | 
continuera pas à tourner fi long-tems; fig. 110. 
 planc. 10. 
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Si on approche des rubans , que lon tient à une 
petite baguette , éloignée d’un demi-pied plus ou 
moins , felon le tems , les rubans noirs font toujours 
pouflés & repouflés de plus loin , & plus fortement 
que les autres; fi on mouille ceux qui font les moins 
électriques ; ou qu’on les cire , ou qu’on les gom- 
me , ils font alors plus électriques que les autres , 


Chap. 7, 1. Se. 5.3. pag. 196. fig. 97. planc. 9. 

| AMP RTE à 1 

. Que l'on mette de la poudre für une petice pa 
Jette adaptée à la barre, firôt que l’Electricité fe 
fait fentir , vous voyez la poudre s’enlever. 

CIE 0 
Si vous préfentez de pareille poudre en deflous | 

le la palette, celle de deflus fera pouflée, & celle 

de deflous repouñlée. di cat do 


LINE 


Si on met de la poudre fur un couteau, elle s’en 
ira auffi à la diftance de cinq à fix pouces de labarre: 


CV 
= Si on préfente le doigt perpendiculairement au- 
 deflus de la palerte, où eft certe poudre de bouis, 


_ elle fera repouflée au doigt jufqu'à 6. ou 7. lignes ; 
& plus ; la poudre étant bien fine, retirez le doige 


5:  Eléäricié. F 
peu à peu , il fe fera comme une petite pyramide 
ou colonne contigue ,.telle.que fait l’arman avée 
la limaille jufqu’à un pouce & demi de hauteur. 


CVE 


Si on met un petit vafe plein d’eau fur la pa- … 
lette, avec un fiphon capillaire , l’eau étant élec- 
trifée , on la voit couler rapidement, au lieu qu’au- 
paravant elle ne tomboit que goute à goute ; fon 
y préfente le doigt ou la main, cette eau s'incline, 
& eft repouflée , Chap. 5. 6e. effer, $. 26, pag. 
119. fig. 39. planc. 4, Ïl n’y a que les tuyaux ca- 
pillaires, où M. l'Abbé Nollet ait reconnu de l’ac« 
célération. À une ou deux lignes de diaméttre , 
point d'accélération , l’eau fe vuidant en autant de 
tems , électrifée , comme non éleétrifée. - 


CVIT. 


-: Suivant l’Expérience de M. l'Abbé Nollet , aux 
tuyaux d’une demi-ligne de diaméttré & au-def- 
fous , 1l ÿ a accélération. L'eau tombant en zigue- 
zague forme un goupillon , dont les jets précipi- 
tés dans un plat , forment fur la furface de l’eau , 
des goutes de feu , qui paroifflent même plus dans 
un vafe rétreci, + 
CVIII 
Une petite éponge humecttée, attachée au canon 
ou autre conducteur , f1 on pañle la main par-def- 
fous, il tombe une pluye fine. La Tour de Danaé, 
au lieu d’éponge, fait le même efler.. eo 
| “CPR 
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© Sion miet für la platine, ou palette, déf'limail- 
le de fer ou cuivre ; & qu'on préfente la main defs 
fus, en fort des pérbesde feu "11710180 4% 
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De l'encre & de l’ean mife dans d Ph bobéler 
égaux, les préfenter fur le ruyau ou barre de fer , 
où fous la’ platine fphérique j'if fe fera des monti- 
cules ; lencre s'éléve/ plus haut. mére 3e 
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s,.pour haulfer & baifler faivant Je béloin,; ‘ces 
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CXIII 


-' Desfenilles d’or miles dans. un vafe de verre: & 
éouveit dune.plaque de réfine, fouflre, ou cire; 
&c. ne font prefque point.agitées ; fi vous les cou- 
vrez avec une plaque de métal, bois, &c. élles 
s’'élancent fortement : Expérience. du bocal, fig. 
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cher au timbre en -deflous , comme D: añi d'en 
ÉLOROUL PAROI ES PS AN M 
LA ARS: NAT SPA AN va ME Lie out SD 
DID RIRE en HOIGX: Vie lus M noou£stesfls | 
ORGUE TI O1 M ,o2..2fler. 127.40 dlssdpirs 4 
Si on.fufpend-un fil.d’argent entre Je conduéteur 
& uneidre:d'oré;; &-ce.à un, pied-de diftance de | 
Jun & de l’autre, ce fil.eft pouffé & ni. al- 
ternativement du conducteur au côté du cadre, & 
du cadre au..conducteur. Au côté du cadre où il. 
touche’, il donne des étincelles qui réaiflifent fur 
toût le contour du eddré,'& ainfi à't0utés dortirés 
quipourroient être ‘Contigues, : AH] 3101 me 


en > 
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CAVE © 


. On voit monter la liqueur du thermométre en 
deux minutes , fig. 44 pag. 124. 8.33. © 
CRPRPRERRCE, MONET | 
Il faut approcher un matras vuide d'air groffier 
auprés du cylindre ou conducteur ; lefprit de feu 
s'y propage , & donne la lumiere fans froternént 
contre ce maträs. SE Ed: 5 
| Deeb JA VD ve 04 eut sinus 
Le barométre lumineux naît du même princi- 
pe ; sileft approché de l’Eleétricité , il rayonne ;, 
& forme un ruifleau de feu électrique, UE 
EXLE 
: Une fenille d’or à travers le récipient, fig. 114 
planc. ro. pofée fous la machiñé pheumatique } 
fuit tous les mouvemens du tube qu'on y prélente. 
Les bouteilles du vuide de M. PAbbé N let; 


qui donnent la commotion fans être garnies d'eau 
ou limaille, &e. elles fourniflent beaucoup de lu. 


miére à l'approche des mains, £g. 115+ planc, 194 
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Expériences. 


PA 


| dt : 


: L'ucilité des machines-cylindriques à appuis dia 
sonaux, confifte 10. En ce qu'elles fonc moins 
couteufes & aufli fortés ; lorfqu’on y adapte des 
conduéteurs proportionnés avec des couflins plus 
ou moins grands, elle augmente à railon des, furfa- 
cés defdirs fers où cüiyaux,, & nôn à raifon dès maf- 
fes , à moins que la furface n’en foit confiderable , 
& qu'il y ait'en ce cas unie très-forte éleétrifation , 
toujours dépendante du plus ou moins de réflort 
de Pair. TRE 
: Elleaugmente aufñià raifon des Roëteilies ; aînfi 
1] faut les étudier gradatim.) commeon.faitau bat« 
tant d'une cloche qu'il faut proporrionnesà.l’épaits 
feur de la cloche; la proportion eftla même. 
20, En ce qu’on ne coürt aucun rifque d’accident 
. comme dans celle à la roue , dont on a tant d’exem- 
ples ; ‘qu'on craint de s’en fervir. 
+" 30. En ce qu’elles font plus portatives ; & plus 
en état de faire fur le champ les effets par rout, & 


avec bien moins d’émbarras. 
LL 4 
Ï1 faut avoir foin, lorfqu’on choifit des cylindres 


& des bouteilles, de prendre les plus unies, au- 
tant qu'il fe peut, & celles qui font fans bouillons 


k” + 
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& grains de fable. J'ai fair épreuve de plufieurs » 
aufli-bien que de plufieurs globes , qui , quoique 
très-bien choifis , n’ont produit aucun eflec : pareïl- 
Je chofe eit arrivée à plufieurs de mes amis ; ce qui 
me fait croire que c’eft le degré de cuiflon qui en 
empêche l'effet, les pores ne fe trouvant pas affez 
ferrés. Lorfque ces cylindres ow bouteilles fon 
fraichement montés , ils ne font fouvent électri- 
ques qu'au bout de-quelques jours : ce ne peut 
être que la vapeur grafle du maftic qui m'efk 
point encore diffipée. $ 


CEE. 

Le maftic pour la monture des cylindres où 
globes , eft un compolé de poix & poix-réfine 
par égale partie : on y joint , fi l'on veut, un quart 
de cire jaune. | M TA PR 

| IV. 

Oh fair les gâteaux avec le même compofé fans 

“cire; ou fi on en met, il faut qu’elle foit en-deflus, 
n'étant mife que pour durcir. ai 


ps 


re 
Si le gâteau s’éroit café en tombant, il ne vau- 
droit plus rien ; il faut le refondre , ou prendre 
un fer chaud pour réunir, les parties. ’ 


. Sfonjetre de l'eau deflus, il'ne fera plus d'effet, 
s'il n'eftefluyé & féché.. | 


R üj. 
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VIL. 


11 faut obferver que celui qui eft fur le gâteau, 
oitifolé, & ne foit touché de qui que fe foit ; il 
faut avoir les pieds au milieu , & les robes feront 
levées pour ne poinc toucher au gâteau. 


VIIT. 


.. La bouteille s’électrife en approchant le fil de 
fer du cylindre pendant une ou deux minutes. Il 
faut avoir la main bien féche, tenir la bouteille en- 
deflous : fi la bouteille fe charge trop d’Electricité, 
elle pere dans la main , en faifant. quelquefois un 
fimple petit trou; ce qui caufe un bon pinçon. On 
évite ces inconvéniens par l’ufage, & en prenant 
_ garde à la bouteille, tandis qu’elle s’électrife ; car 
on apperçoit dans l’intérieur une petite flâme lu- 
mineufe qui annonce qu’elle doit éclater, par lef- 
prit d'air qui fe fait jour à travers quelques grains 
Où bouillons : fi la bouteille eft fans grains ai 
-bouillons , elle ne crevera point. 


EX. 


L'Elecricité fe garde dans la bouteille pendant 
vingt- quatre heures, & plus, lorfque le tems elt 
favorable. | 

à 


On prendra garde en éle@rifant la bouteille , de 
ne point floter l’eau,de façon à mouiller le goulot ; 
il eft eflentiel qu'il foit fec, ainfi que tout ce qui 
doit fervir à l'Ele@ricité. AT 
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Xi eur 

L'émplacement de la machine & le lieu contri- 
buenc encore beaucoup à rendre l’Eleétricité plus 
ou moins forte. 1l eftmême quelquefois impofflible 
de faire-les Expériences:il m’eft arrivé dans un tems 
de S. Martin ,.les pluyes étant concinuelles , tek 
feu , que jaye mis dans une falle balle parquerée, 
PElecricité n'a pas pû fe caraétérifer. La perfonne. 
pour qui étoit la machine, {avoir que le cylin- 
dre étoit bon; nous chargeâmes la machine dans 
un Fiacre , & nous fûmes du Faubourg S. Jacques‘ 
à l'Abbaye S. Martin : je montai la machine à 
l’électrifer dans une chambre au fecond , où on 
m'avoir poinit fait de feu delhyver , malgré plus de- 
15. jours de-plüyes continuelles , & dans le mo- 
ment qu'on éleétrifoit , je fis routes Îles Expériers. 
ces: fauf l'inflâmation de Pefprit de vin,qui ne peut 
fe faire par la trop grande humidité del’air. 


XEE 


On met dans la bouteille à médecine, de la li- 
maille au lieu d’eau; mais. l’eau produit plus d’effer; 
Je petit plomb granulé, a autant d’eflét que Peau. 
Il faut plus de tems pour charger la boureille de Ît- 
maille , qu’il n’en faut pour celle-de l'eau’; cette 
eauou limaille fe met aux deux ciers; quelques-uns 
empliflent jufqu’aux trois quarts. 


XIII “of 
: Dans la chaleur il arrive qu'on ne peut prefque 


point tirer d Electricué, fur-tour depuis dix heures 


26 Etriciré 
ne matin jufqu’à fix du {oir ; parce que fa chaleur & 
fleur forment une butée qui Ôte le cours à ce 
phénomene. La quantité des haleines produit en- 
core lé même effet fouvént jabvirl” Électricité 
s'arrêter tout à coup, aprés avoir bien été, fans 
pouvoir alors en appercevoir la caufe, & fansavoir 
pô la faire reprendre; quoique j'ayeattendu un 
tems pour laifler refroidir le cylindre , que-je .pen- 
fois alors trop échauffé. On mer du blanc'au couf 
fn, pour deflécher , Chap. 5. 2e. eflét', :7:3e: Exs 
ÉrIENCe , page 80 lVai vû encore telle ; en Ou 
vrant la porte pendant le tonnerre "e D | 


AU 0 


ki pantins ; dec pites ; ACCES être prefque 
ovales & en œufs , ils S 'élevent mieux, 


+ 
Le 


Sur Particle 61. j'ai vü arriver le Bretons à la bou- 
teille fans y refter, quoique j j'euffe le doigt au fil de 
fer. Ayant vû partir le feu de la bouteille, je me 
trouvai embarrallé ; je m’apperçus qu'elle étoir hu- 
mide , & que le plateau étoit fur une boëte garnié 
de cuivre ; ayant fait fécher le Put , & Ôté ka 


boëre, >, Out reprit. 
XVI. 

Sur Particle 21. F finit que Pete de vin Gr 
échauffé pour faciliter l’effet.: on met une bougie 
en-deflous de la cuilliere pour l’échauffer , ou om 

met directement le feu; moins il y a d'elprie de 
vin, l'efer en eft plus prompt. jadis 


ner 
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 XVET: 


“On intérrompt tous les effets, en mettant le 
doigt à la barre , "parce qu'alors l'Electricité prend 
on cours par celui qui touche ; elle fe perd par: le 
do , confond , & eft réunie avec Vair grof- 

1er. sfdda 2228 


XVIFI. 


On peut faire partie des Expériences fans la ma- 
chine pneumatique ; l'efprit d’air à un courant par 
les platines qui fournit à fuffire pour cette aétion., 
“quoiqu'on' remarque qu’elle foit plus foible , les 
atmofphéres n'étant pas {i étendues. tic 


| XX. 
- On peut fubftituer les végeraux aux corps més 


talliques. : ER 
i XX 


La flâme d’une chandelle paflée defous fe cylin- 
dre & les barres , réuflt quelquefois à Oter 
Thumidité des brouillards. " EE CE 


Poùr la commotion , les phioles Rte les vafes de 
Verre minces produifent plus d'effet. Lots Hit 
ROULE em ee 


. L'eau chaude & bouillante augmente confidera- 
blement l'effet : le feu de lampe peuréchauffer.…. 


266 … ÆŒtelttricité * 
| XXIIL 


Deux doigts au globe ou cylindre font moinsque 
toute la main. Il faut garder une proportion ;-trop 
de mains nuiroient. Iln’en eft pas de même des 
bouteilles qu'on électrife par communication en 


les tenant. 
MXN 


En Angleterre ils fe font fervis d’une lame de 

lomb où métal pour énvelopper jufqu'au col les 

Lourdes à électrifer , ce qui rend la charge & dé- 

charge plus promptes; nous les dorons.à préfent 

pour cet effet. | gti 26 4 
X X V. 


Onréuffit mieux à avoir de belles étincelles avec 
üne maffe un peu arrondie, qu'avec des pointes & 
des fils de fer; la jointure du doigt ployé vaur 
mieux que le bout du doigt. | 


ET 1121) XL 


De même que nous avons vu que Ia chaleur 
nuit , le froid eftégalement préjudiciable. M. PAL- 
bé Noller remarque qu'il nuifoit à fix degrés au- 
deflous de la glace , les fenêtres ouvertes ; mais 
qu'ayant fair fermer les fenêtres avec bon feu'en- 
dedans , l’Eleétricité fut paflablement bien ; juf- 
qu'à ce que le froid eût repris. DUT 


Lo XX VII. | 
Le plus für moyen de détruire l'humidité, eft de 


 Experimentale. . OP 
changer les foyes des fuports, en en mettant de 
nouvelles bien feches ; nous ne pouvons cependant 
réuffir que foiblement lorfque les vapeurs humides 
dominent. À NES A 

Ë XXVIIL 

+ Quand on électrife avec des tubes, on les frote 
avec du chamois, & on Les ferre dans un étui dou- 


blé de flanelle. | 
| XXIX. 


Pour augmenter les baifers électriques , M. Fran- 
klin dit, qu'un des deux étant furle gâteau, prenne 
à fa main une bouteille élerifée , & l’autre lefil 
darchal , il en fort d’abord une petite érincelle ; 
mais s'ils approchent leurs levres pour fe baifer, 
ils feront frappés & érourdis. Je confeille d’ufer de 
prudence dans les Expériences où lefprit de feu 
tend à fa réunion des deux côtés; or on chargera 
très - moderément. pr 


XXX. 


Un:fil d'argent très- fin que l’on met du con- 
ducteur au cylindre , produit la propagation auffi 
“vite, mais avec moins de force, qu'un fil de fer 
d'une ligne : ce fil, quelque fin qu'il foit, faifant 
partie du tour, communique proportion gardée à 
ia force & à l'activité qu'iireçoit dans ces parcelles. 
Cependant un fil de fer plus gros d’une ligne , ne 
paroît pas fournir plus de feu & d’étendue à l'at- 
mofphére, qu’un autre beaucoup plus gros. (Le 
premier degré eft fufhfant,& proportionné aux pe- 
tits globules qui reçoivent le choc.) La proportion 
ny eft plus , parce qu’il faut trois.chofes dans.la 
Proportion, 10. le frotement, 2°, que celui qui ac- 
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cumule puifle contenir. 3°. & que le tuyau de de- 
charge puifle recevoir ; de même que la clockie 
Que nous rappellerons encore ; outre la proportion 
du battement , il faut que le frorement foit aflez 
fort pour que ce battant produife des choes aflez 
répétés, finon ce gros battant fera moins d’eflet 
qu’un plus perit , donc les chocs feront plus agrtés. 


SECTION lit 


… ANotes [ur certaines Expériences qui Jens. 
bent n'avoir point de connexion avec 
Les autres, #e 


PREMIERE NOTE. 


, “Si le fil de fer de la bouteille eft écarté , en cour 
dant, on ne peut détruire l'atmofphére , malgré Ja 
clef qu’on préfente continuellement au corps de fa 
bouteille, Chap. 6. 3e. effet, 1. Expérience , pag. 
153. parce que le fil de fer aflez éloigné de Pat- 
mofphére , y établit un courant continuel , & 1l {e 
fait aflez de perte au-dehors', pour empêcher [à . 
furcharge de cette atmofphére , & fans cette fur- 
charge laétion de l’efprit de feu éleétrique con- 
tinue auf par la clef, quoique foiblement. 


ITENOTE 


Dans le Chap. 4. 3e. eñlet, 8. & 9e. Expérien- 
ces , pag. 57. l’action de l’air néceffaire à la condui- 
te de lefprit de feu , pour porter au cylindre , n’eft 
point interrompue par la perfonne qui eft fur le 
gâteau , ni par la main qu’elle porte à bouteilles 
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non plus qu'un fil de fer qui touche feulementc le 
corps de la bouteille fufpendue au conducteur , & 
de là au couffin : Expérience de M: Franklin , pag. 
218. parce que nous avons remarqué qu’il métoit 
nullement nécefläire de toucher au plancher pour 
apporter la matiere. Au contraire nous avons wû 
que les pores toujours prêts à fe prêter, changene 
&. établiflent des colonnes & cercles, qui varient 
fuivant la réfftance qu'ils trouvent: L'air conduie 
le’ globule d'autant plus librement , que rour fe 
prête äl'action ;. le frotementdu couffin faifant un 
vuide pär fon. atmofphére ,: la:colonne répond. fus 
le.champ àla bouteille qui à béfoin d’un courant 
pour fa charge; or ce feu n'eft pas plurôc au 8 
de fer, qu'il:eft- rallié à l'air, & ainfi peut, tou- 
jours opérer la charge, jufqu’à ce que le verre. ë 
les petits conduétéurs foient remplis. La perfonne 
étant furle gâteau, produit le même effet, c'eft-le 
chemin le-plus court ; quoique rien nempécheroit 
la matiere d'arriver, & de circuler encore parles 
pieds jufqu’au: couffin ; auffi-bien que l'efprit de 
feu en perte |par-cette perfonne ; comme lorfqu'on 
fe met fur le gâteau , pour être électrilé à Pordi 
naire , l'écoulement & la furcharge de l’atmofphé. 
ze eft toujours en perte par le gâteau & les {oyes. 
Ainfi Vaifance qu'ont les colonnes à fe prêter, 
doit tirer d'inquiétude dans ces difierens Phéno- 
menes-, & cçerré Expérience ne-difiere en rien de 
la:onziéme, mêmes Chap. &.eflet, pag. 58..explis 
quée au Chap..5..2°. efler , pag-84. 5. 5. 0 


ra 


«Si le, fil.de.fer de. la bouteille dont parle M; 
Franklin, porte contre Le verre mis fous le couffins, 
il eft certain que le verre abforbant le, peu de cou 
rant, de l’efprit de feu , fortanc.-de deflous Le. fro-. 


sement, empêche la charge de-la.boureille , Vac- 
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#on:n'en fubfifte pas moins fous ce frotement. 
IIL NOTE. 

Les bouteilles du vuide dont M. l'Abbé Nollet: 
a reçù la commotion, fig: 115. planc. 10. ne dif-. 
ferent de la commotion ordinaire , que par la for- 
mé ; Car la longueur des barres tient lieu de li- 
maille ou d’eau, dont les écoulemens de leur at- 
mofphére fe fait par les foyes pour en opérer la 
charge ; comme à un conducteur. L’efpritide feu 
éntretienc & forme une. feconde atmofphére dans 
la bouteille , à la faveur des robinets qui facilitent 
l'écoulement de l’efprit d'air quiétoit réfervé dans 
l'intérieur du verre ; l'approche des mains -réitérée 
pour voir les belles aigrettes que produifenc les 
érincelles ; a encore donné plus de cours à l’écoule- 
ment de l’efprit de feu; pour faciliter la charge 
ét la feconde atmofphére. Les étincelles qu’on à 
tirées de la tringle de fer, ont produit l'écoulement 
& charge de la premiere armofphére ; ainfi il n'y 
a rien d'étonnant & de moiris naturel dans cette 
Expérience ; que dans lés autres’ bouteilles ordi= 
hairés: L F1 nS1007%1 Sorel 

Sur l'Expérience 7e. du 3e. eflèt y Chap. 41 
fig. 15: planc. 2. pagé 57. on obfervera qu'il n’y 
a plus d'action. C’éft la mêmé colonne qui circu: 
le ; où Pair ne peut faire de péfanreur,; puifque 
d’un côté & d'autre l'entrée de ces tuyaux porté à 
Patmofphére éleétrique dé l’éfprit d'air, fais offrie 
un canal en perte pour établir Paction ; conféquem: 
ment ikn'entré rièn dans ces éandux ; ÎlS n'OfRFeRE 


|Explintuils 274. 
aucune iflueatcune colonne n'aÿant pas piusd'èps 
pan F 26 Faurre à à La récevoirs 


x api NOTE. 


| Péle@rife Ron de verre, un gros tube da 
4: pieds de-long, avec un autte de trois pieds de 
long , troislignes d'ouverture defcendant jufqu’au 
cylindre. Lies petites balles ow larmes de liége y 
font portées comme au cylindre, fauf que l'effes 
_ weit pas fi fenfible.:à beaucoup près. De petites 
feuilles d'or préfènes deflous :;,: font PoUBFEs & 
répouflées de deflusun carton: : - 

” Ces ruyaux électriques étant dans armofhére, 
il s'écoule aflez d'air au long &:au-dedäns , pour 
enlever autant d’efprit de feu; dont aucun corps 
ne peut fé garancir. Ce que nous ävons obfervé.; 
Chap. 5. 6-2: 3e. Expérience , AAAper Le Pzbi 3% 
eflet, même Chap. pag. 182. : 

“On trouvé Hanécefliré de cet äir. fon met au 
boue de ce conducteur électrique ün perir tube de 
trois lignes d’épaifleur bouché du bout; s’il porte au- 

rès du cylindre, on voit qu'il ne fe conduit plus 
d’efprit de feu au conduéteur ; or l'air eft nécef- 
faire à la propagation: À; 


VIe. ET DERNIERE NO'LE. ’ 


Nous avons vû ci-devant, Expérience 104. plane, 
9. qu'un petit vaifleau vient au doigt ou autre 
corps qu’on lui préfente , & qu'au contraire les 
petits pantins électriques, Expérience 111. planc. 
10. font repouflés par les corps qu'on en appro- 
che. 
er mp pirtor qu’on approche dans l'atmofphere , l'air 
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qui entre , & le fluide électrique repoufié au-mé- 
me corps, pour prendrefon cours, font une colonne: 
courbe circulaire qui environne ce petit vaifleau ; 
cette ation doit néceflairementemmener le petit 
vaifleau qui eft fur un fluide. Ïlna pour point 
fixe que d’obéir-a:l’a&ion de cette colonne: qüi 
l'enveloppe , & Fapproche jufqu'à ce qu'ilfoit 
arriyé au corps préfenté. b ashgil #iot: “Panol 
* Le pantin entre deux: plaques un-peu-fphéri- 
ques, eft au contraire repouflé. La raifon en; efk 
differente , ainfi que l’efpéce. Les deux plaques 
fphériques, fig. 111: planc. ro, fourniflent l'écou- 
lement électrique par la perfonne quitient la pla- 
que de deflous. Or:le doigt que vous préfentés 
fur le côté à cet objet, préfenre. vainement un 
tuyau pour ouvrir un canal a-l'efprit.de feu. élec 
trique, qui-eft fi aétif, qu'il s’épuife par la direction 
qu'il s'eft ouverte ; le doigt qu'on préfente , por- 
tant un air qui ne peut percer celui du feu quina 
pris fon cours. il repoufle par fa péfanteur ce pe- 
tit corps, qui eft libre dans l’armofphére, & dont.il 
ic coujours la direction. mie bee ilaon 
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TAB" LE. 
DES MATIÈRES. 


ee À FE ce ve & SA AGire 
inftruétif fur chaque Chapitres. # 


Z cf effentiel de Parcourir ce Sorriaire après .l’A- 
.ÿant-Propos + POHT AVOir üne idée de la matieré, 
. & la mieux concevoir, lorfqu'on lira chaque Cha- 
Le _pitre. 17 VÉ troiye en outre quelques. réfeRions € 
Le Expériences échappées dans le courant de l° ’Quvra- 
ge, qu'un Lééteur fera bien aile de retrouver. Elles 
Peuvent. Prévenir Jes ;difficulrés. >». & applanir. fes 
doutes, ; AS ae Lavant, Gt décider, | 071 Aura jan ee O 


; es aux R Obferione 6 G 78 » qui Rs F . 
-—conde-G. aie eme Seilion du dernier pe, 2 


CHAPITRE PREMIER, 
Te rtenr ds ee por ryen En 


Our réduire les chofes au-premier état, on 
P Same par. relever les.erreurs de fais, fur les 
| | pointes arnoncées , POUF, détruire le T< onnerré : 
4 ! n Pa ge 7e 
Li pété Héhue ad due du conduétéur > DEN 

À né 


L 


274 T_. AR DMEUSE 
pêche pas d’en tirer des érincelles , non plus que 
:. Véguille n'empêche pas d’électrifer le boulet, nt 
le canon de full , toutes chofes égales. pag.8. 
Une infinité de pointés.mifes au-deflous du con- 
du“Yeur,n’empêchent pas entore de rirer des étin- 
celles de ce conducteur, premiere Expérience. 9. 
Seconde Expérience. La balance abaiffée par kepoin- 
çon, & non par la pointe, eft un fait dont on 
convient, et | js De 
Mais on reconnoîtra que c’eft l’inertie & im- 
puiffance de la pointe au refpect de la balance. 


D m2 % a _ idem. 

7 Et Chap, 7. Se 4. $: 19. baie 1e «7 A 
‘Première Expérience. La pointe ne diminue point 
l’aigrette d’une bouteille chargée. fu 


‘Seconde Expérience. Le carreau de vitre fe déchar- 
ge, & on perce le papier malgré la pointé te- 
nue DOS du conducteur.” \ 1 1dem. 
La barre s’éleétrife par les nuées , comme une 
bougie eft allumée par une autre, fans diminu- 
tion, nialtération de cette premiere ; ce que le 
 méchanifime du Chap. 7. Sect. 4. acheva de nous 
certifier. UV E PSP AM Ze 


ENS | 
+ + 


TLITVORARSRNE" ILES 72 
Idée du méchanifme de l Univers , pour parvenir 
« @ celui de l'Elteünicité. 


“Élément du feu eft le prémier , eû égard aux 
À fubféquens; 1l fubfifte feul, il eft l'agent de tous, 
& les autres ont leur origine en lui. 17. 
L'air eft le fecond Elément ; il eft plus 
2. : Hood Mes lé GENPEA ÉIS ies 1 PRE 


— 
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: DES M ATIERES. 275$. 
Ce fecond Elément plus-perit , eft divifé en glo- 
. bules ; chaque globulé a réuni à fa matiere au- 
. tant d’efprit de feu , qu'il en peur contenir ; 
(comme l'eau faic fur le vin, & tous COrps pé- 
fans fur les légers, en tant que fluides. ) L’excé- 
. dent de cet elprit de feu s’eft trouvé réuni en 
globe , pour former le Soleil , dont la force & la 
… chatéur pénérttene tout. °°" 1107 idem. 
La terre & l’eau font uné matiere, ou des: COrps 
formés, dans ce fecond’ Elémenr ; ils font im- 
… busdes globules d'efprit d'air & de feu: déga- 
. gés des arômes, inféctes, &C-& autres matiéres: 
} quin’y ont aucun cours, $, 3. HT, GA 
La terre n’eft point fluide ;°c'eft un compolé: de. 
parties branchues, qui-s’äccrochent les unes & 
: les autres ; ce qui caufe fon opacité , fa mañe .. 
. tant qu'ellé n'eft point dominée: par lefprit de. 
rs a dl ACT ge ER fn | SIRB. 
Ce fyflême nelt poinr idéal, H eft néceffité aux 
. _.efets, qui y font tous-rélatifs , 6. s. der. 
_ L'efprit de feu & d'air réfide roujours éonjoin- 
_ tement où féparément dans‘les corps’, fous tel. 
les formes qu’ils ayent; mäis ilne peut‘exercer 
fon attion. tant qu’il eft reflerré dans les globu=. 
y les d'air: | 5 je «18200 HD 290909 4X A à ORION 19... 
On nomme ces globules , pointes d'éfprit de feu, 
|: pour marquer que cer efprie de feu mel que 
. pointes , telle divifion’ qu'il-aits (On me: s’eft- 
pas toujours rigoureufement férvi de ce terme ;. 
"7 on Pa négligé, lorfqu'on à prévû que le Lecteur. 
1; avoit faifi là matiere.) idem. 
On peut à l'abri de certains côfps ‘où le feuipeur 
7 fe rañfembler feu}, om peut ;idis je, féparer les 
 * {parcelles pointues d’efprit de feude Leur globu- 
ve Ê d'air, Ce fu extrait du globule d'air, ne le 
fi Sallif i ‘IG ( 1 3! 
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«+ PES NL ol DÉOS91 RS 
Quitte qu'en écartant d'autant cet air, & Les coh- 
LT) U} 4, LEO J 3 3 F3 là A6 i il 


- itraires, 5,66, feu ;réuni fediverge toujours en 
-jpoinee fur tour ce qui Favoifine., lorfqu'il eft 

potilé par air qui le pourliur.;, & poule juf- 
qu R réunion. à léquilibré, $. 6... Page 19. 
La légereté de. ce feu, &;la péfanteur de Tai , 

font le reflort & la clef qui remontent conti- 
. nuellement leméchanifme 9.7. : . Idem. 
Tout.eft plein, dans, la nature, da Îe LL Cd 
Le vuide eft cependant indifpenfable ; & Newton 
+. penfoit dotement. en. l'admertant; il Jui man- 
….quoit un rayon de lumiere, une difünétion, 
-., fans laquelle il.na. pû fe faire enrendre. IL ne 

s'agit que de reconnoître ce vuide ; malgré le 
. “plein. ” «; L2BCKO HO 3] JD ERS] dé * nt + ve 20. 
Quatre Expériences lerprouvent;;. le vuide n’eft que 
la légéreté d’une matiere réunie , qu'une plus 
.- pélänte tend roujours:à, divifer & ‘remplacer; 
«-prémiere efpece.de vuide.. : .: 21 


Ù NTI Sr EUOLIRONT ID SELS 
efprit de feu & J'efprit d'air plus ou moins doe- 


Î 


} 


-::migans dans les corps.ou matieres, font la cau- 
4 2 ETS 1 sh Ju 23 ‘rie CR 11 ANS Ji Û 

:fe de-leur plus ou moins de pélanteur , S.,27. 

Hop Bol seb disfior Lo l'un nc 4887e 803 6: 

ocal, fig. 3. plaise La 


Quoique l'Expérience du b ; 
page 22.\ne, contienne que de, l'eau, les frote- 
-.. mens des agens produifent autant de perires at- 

mofphéres éledriques , qui facilitent l'action des 

corps enfermés, dans ce bocal ; cé. frotement 

fait ici .un yuide. d'une, fecondé efpece , &c. 
T 0. Caiamt él Mid soie 
L'un & l'autre vuide.ne/fe caradlerilent que, par de 
2 grande flexibilié Se mobilité, de. ous es cet 
… cles & colonnes d'igss cas io fire 23e 
: Æesvuide une fois.connu fous le nom‘ d’atmofphé- 


. 


res qui eft fon terme propre , par lamas & 


t 


| 
| 


D'ES..M A TIER ES. 27 : 

*éunion de matiere » peut éncôre conferver cer 

. lui de vuide , , à caufe de fes’ fonctions: On : re- 

. monte au feu du Soleil' ‘pour! l'entretien de ces 

| atmofphéres journalieres , & le mobile ‘du mé- 
chanifme‘de PUnivers , 6. 10.7  PAg. 23° 

" Ce Soleil eft un'efprit pur , fans mélange, qui a 

 befoin d’aucuns corps terreflres pour fa fubftan- 

ce ; auf eft - il inaltérable &'infini , étant to- 


* tdlement indépendant dé fa nature. ©." 24. 
On oblferve qu'il ne faut pas’ confondre Pair grof- 
fier avec l'efprit d'air, 6. PR TER AR EE 


On démontre que ce n’eit que par cet agent que 
. tout s'engendre dans la nature; les’ VÉpétaux i 
les minéraux , les animaux ,  & la FES ITRIOE 


® humaïne, S. En Le : to À A 
pet ” A 
e feu dont nous jouifns p soûr Nos befoins , OÙ 


vienc du Soleil , ou ser ños parcelles d'efprit de 
feu, SES. Ne 
On raffemble lès rayons gaie avec un mor 
| concave , ou une fimple lunette ; cette réunion. 
fur là matiere, y forme une armolphéte, où le 
. progrès de l'air, qui s’infinué ;, poule & agite 
ce feu par Continuité fur cetre ‘Iâtiere juqu’e à. 
fa deftrution y MM deu met 
La maniere de tirer la poudre d'éfprie de feu. des 
© corps, eft differente , on ne la rafflemble pas fi 
aifément que le feu ‘du Soleil ; parce qu'il fauc 
_ écarter l'air qui la refferre & la confond; ainf il 
aur avoir un corps qui la contienne feule , & un 
. autré tour préc. à la récevoir au même infant, 
… Pour que cer autre puifle Là recevoir, 1l faur un 
: agent qui l'y pouf. La pierre à fufñl ef le corps, 
L: qui contie nt cec efprit de feu feul ; nous recon- 
4 nôitrons à cet et fous le nom de corps Elec- 


; SH) 


SE 


. trique , tous ceux de cette nature ; & pour 
. Corps non Electrique, tous ceux qui ont l’eiprit 
de feu & d'air par concurrence , ( comme ef le 
briquet. } Dans l’action du contat , à l’appro- 

. che de ces deux corps froifiés , l'éfprit de feu, 
fair atmofphére , l’efpric d'air de l’afcier y tom= 
be, en même-terns l’efprit de feu rentre d’au- 
tant dans cette parcelle d’acier. Cet efpric 
de feu que lair agite & pourfuit continuelle- 
ment, exerce fon action en tout fens fur la ma- 

. tiere , jufqu'à ce qu’elle foit réduite en cendre, 
MA 10. Lo. | nu tt AGP SON ZONE 
n peut encore tirer le feu de deux corps non Eléc- 
triques ; mais 11y acrop de difhculté, 5. 20. 
31e 

De cette étincelle on pañe à lamadoue , à l’allu- 
mette, & parces degrés, on vient allumer la 
bougie. On remarque que dans cette bougie 
3l y à deux matieres fenfibles , la méche & la. 
cire ; on apprend que de ces deux matieres, 
June n’eft que le canal de l’autre, dont l’une 
fournit à ce canal pour en limiter l’atmofphere 
& la durée ; ce que nous ne reconnoiflons point 
dans le bois , où la matiere a autant de canaux 
que de-pores. Nons y voyons fenfiblement l’ac- 
tion de Pair & du feu ; leur entrée , leur fortie , 
ce qu’ils emmenent, comme Îa fumée; que le dé- 
part des matieres terreftres en cendre , tombe à 
térre , & en quoi ce courant d’action difiere de 

7. FÉIECrIQS 0 24. € 224 PAR 72 211 OR 
1 faut un écoulement pour entretenir le feu ; il 
faut que l'air conducteur de la matiere fpiritueu- 
fe ignée , le fuccéde fans obftacle , finon il éft 
étouffé comme la bougie fous un récipient, ou 
ane cheminée bouchée, 5. 23. 35 


DÉSMAPIENES. 3% 


On obferve pour caufe invariable du méchanifme 


de l'Univers , les atmofphéres perpetuelles que 


le feu folaire | & les agens terreftres entretieh=: 
nent ; ces vuides recevant par continuité la chû- 


te de Pefprit d’air , il établiffent la néceflité de la 


gravitation des corps au centre de la Terre ; 
parce que tous les corps & matieres font plus pé- 
fans que l'air ordinaire , quoique d’origine la 
caufe de leur péfanteur, Toute la matiere éft 
créée dans l’atr , elle conferve fa péfanteur , 
quoique devenue Electrique ; parce qu’il ny a 
que le vuide, fes canaux de reflerrés dans cetre 
matiere , fans expulfion de ladite matiere ; ainfi 
Ja péfanteur y eft confervée , même plus; puif- 
que les pores plus ferrés allient plus de ma- 
tiere, $. 24.25. 20.27.28. 20. pag. 36.37.38. 


Ce détail du feu, loin d’être étranger à l’Électricité, 


* Al nous confirme qu’il n’eft qu'un dans fes degrés. 


22° 


CHAPITRE III. 


De la matiere Eleétrique. 
ETT E matiere eft la même que celle du feu 
de la pierre à füfil, 11 fauc auffi pour la raf- 
fembler un corps propre à la recevoir ; elle a fes 
degrés de force bien inférieure , aufi la nom- 
merons-nous poudre d’efprit de feu Electrique, 
pour caractérifer fon extrême divifon. I ne faue 
point de contact violent pour la raflembler , ilne 


faut qu'un fimple tamis affez fin, Un cylindre dé 


. verre fera ce ramis, & le frorcement de ce çatnis 


S ii 


280. 0 AE AI Æye x à 
- corps Electriques, avec un corps non Electri-, 
que, qui. fournifle & apporte continuellement 

. cette matiere. La matiere une fois réunie , eft 
alors fufceptible de contaéts fenfbles ; fi. on les 
. donne fur des matieres très - fpiritueufes., elle 
les enflâme. Ce feu marque une couleur.que 

. nous nommons.flâme. Certe couleur n’eft feufi- 
. ble que fous le frotement, & au départ & ar- 
rivée de. l'air, ou lorfque l'air fair quelque chüte 
en s’uniflant,à. la matiere ; voici où fe borne la 
force de l’Electricité ; cependant fi on joignoit 
des matieres très. combultibles par degrés, on 
- parviendroit.au plus haut degré du feu..Les 
corps.non Electriques ne peuvent fervir à rallier 

. par le frotement notre poudre d’efprit de feu ; 
l'air y domine trop pour être chaflé.fans une 
violence bien au-defus du fimplefrorement. Ce, 
Chapitre à 9: parag.p. 40. jufques & compris 44 


s 


… De 


CHAPITRE IV. . 
Du frotement du couffin avec le cylindre. 


E couffin doit être ferré contre ce cylindre , 

Le LE HE PA8: 4e 

Ce Chapitre eft compofé.de huit effets eflentiels. 

Le frotement aflemble &tamife les globules 

d’air, pour en extraire la poudre d’efprit de feu 

feul , & leur départ marque une flâme fenfible. 

Obfervations fur cet effet en 3. parag. & 2. Ex- 

périences. | dE « 

Second efler. La poudre d’efprit de feu feraflem- 
ble fur les endroits frottés , & dans la même 


DE S:M'A T I;E RES. 284: 
direétion que le frotement. La matiere y arrive 
“toujours en deffous du couffin: Obfervations en 
4. parag. avec 3. Expériences. | pag. 49. 

T'roifiéme-effet. Les corps Electriques ne détour- 
nent ni n’empêchent la matiere d’arriver au 
couffin, pour en entretenir l'atmofphére du cy- 
lindre. Obfervations en s. parag..& 12. Ex- 


périences. 1 
Voyez aufli la feconde note ; Section 3. Chap. 8. 


L’armofphére: fe conferve toujours fous le cylin- 
. dre , les corps Electriques n’arrétant point la 


matiere qui fournit au frotement, $.4 61. 
L’aition eft feulement changée, l’efprit de feu 
:_ prend fon cours differemment, 5,7. 87. 


Quatriéme & cinquiéme effet. Comment fe forme 
latmofphére cylindrique ; il ne fe: fait point de 
. tourbillon ; la matiere entrant en ligne droite , 
fort de même. Les Obfervarions fur ces effets 
font en 11. parag. neufExpériences.. :: 63. 
Sixiéme effet. Les corps légers font pouflés jufqu'au 
cylindre, & repouflés au corps qui les préfente. 
Septiéme effet. Les corps non Electriques expofés à 
cette atmofphére , {ont Himineux ayec aigrerte. 
Huitiéme efler. Le doigt qu'on préfente à : cette 
atmofphére , reçoit cette flâme lumineufe fans 
_ piqueure ni contaét. Ces trois derniers efets font 
renvoyés au Chapitre fuivant. F2» 
Etleurs Obfervacions fur ce Chapitre fuivant , font 
au 3e. effet. | pag. 93. 
Au seller... 100 Ra HD. 
Etc au 6e. effet. ! HT pan oo. 


| \ 
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CHAPITRE Y. 


Du conduéteur ou propagation de l'Elettricité : 
aux corps non Electriques. 

N a reconnu que ces corps étoient incapables 
O de raflembler l’Eleétricité par le frotement , 
- & qu'ils n’écoient propres qu’à la propagation , 
- pag: 73. parce qu'étant remplis d’efprit d'air, 
ils ne peuvent former d’atmofphére dans le mé- 
me air ; au lieu que la péfanteur de cet efprit 
d'air arrivant dans une atmofphére formée , il 
en fait fortir autant d’efprit de feu de cette 
- acmofphére, dès qu’il y a un courant qui four- 
nit le vuide ; car fans courant point d’action : 
comme Veau dans les pañle-vins fait fortir au- 
tant de vin, qu'il entre d’eau. On rapporte 
2. Expériences de comparaifon très-fenfbles , 
& démonitratives; on y voit même l’entrée & 
fortie des petits corps qu’on préfente à cette at- 
mofphere, Lu PAag. 74. 
Voyez la note 4. 3°. Section du Chapitre 8. pag. 
270. 
Comment le conducteur fe joint au cylindre ou 
atmofphére , 3e. Expérience, PRÉ 
Les foyes & gâteaux font les fupports des con- 
duéteurs ; ce que nous devons entendre par con- 
ducteur , c’eft un canal , un réfervoir, où cet 
efprit de feu peut s’accumuler : or il faut pro- 
portionner le réfervoir à la matiere, pag. 130. 
& 204 ou tout au moins le fil de communica- 
tion , 3e. obfervation , feétion feconde , dernier 
Chapitre , pag. 261. 


DES MATIERES. 2#; 

La communication fe fait foiblément aux corps 
électriques fufpendus ; elle ne s’y fait point de 
tout, s'ils font pleins & longs d’un pied ou en- 
viron ; au lieu qu’un tuyau de verre, ouvert de 
deux lignes, l’efprit d’air crop proche , facilite 


un certain écoulement , $. 2. Pag. 76. 
Et la feion troifiéme des Nottes , Chap. 8. 
_$.n0te, CN NOTA a re 


Ce Chapitre renferme huit effets. 

Le premier. Pour connoître la forme & étendue 
de Parmofphére; on employe l’Expérience qui 
nous fait voir que cette atmofphére formée, eit 
en affaiflement, fi-tôt le frotement ceflé ; le 

* canal qu’on offre à cer efprit de feu eft inutile, 
& l'air des petites plaques , qu’on defcend à 
cette acmofphére, s’unit en force, pour compri- 
mer plus vite cer efprit de feu , tel que le poin- 
çon , fait fur la pointe : Chap. 7. feét. 4. des 

omtes, 6, 20. r 210. 
Fes emestue Pag. 78.79. 

Le fecond effer eit le paflage & entrée de l'efprit 
de feu aux conducteurs pendant tout le frore- 
ment; cet efprit de feu réfide dans la matiere, 
fe communique à toute la colonne dès le premier 
choc ou frocement , fans expulfer l'air. 11 fe re- 
marque en aigrette aux extrémités des carrés & 
pointes, ce qui fait partie de l’atmofphére, qui 
differe de celle des corps électriques. Les réfle- 
xions fur cet effec font appuyées de fix Expérien- 
ces, neuf parag. pag. 80. jufqu’à 92. 5. $. 6. & 
7. fe. 4. du Chap. 7. pag. 200. 201. 202. il 

- eft même bon de voir jufqu’à 207. no 

Nouvelle obfervarion à une objection qu’on fe 
‘fait fur ce fecond effet. Pourquoi cet elprit de 

 fen électrique , qui s'accumule fur une barre , 


LOC as le même PUS SPC comme are ile 
ie # la, scale He NA RES donril 


LEA € 


| tite nn , Taétion : s'y } perpétue : & cetre ac- 
_#ion.divifant la matiere, produit la chaleur. } 
| Toutes les par rcelles réunies dans un conducteur , 
établiflent un courant diftin&; ce COrps. léger 
ma :pas le tems de limiter, & arrêter fon cours ; 


Vairle pourfuit fans mélange ; niaction au-de< 


dans. de ces conduéteurs ; : “dé même que l'eau 


- his allie point avec le vin, dans la branche du 
: palle-vin, cité fg. 26. planc. 3 : PAS. 754 & 


$ 


notamment la trentiéme, même planche » Pag- 


- 99. où l'eau & le vin prennent Je chemin , ouils 


++ 


trouvent moins. de réfifance ; ; au lieu qu'une 
goute d'eau fur une de vin s'allie ; de même 
la parcelle d’air & de feu, fur la parcelle de ma- 
tiere.en ation par. le contaé : a plus de cou- 


: sant diftinét; air domine au- -deflus de la poin- 


te du feu, le globule d'efprit. d'air & d’efprit de 


“feu n'entre fur ce petit corps qu’à proportion que 
_ es premiers font fortis. Le contact que lon 
. donne. fur l'efprit de feu , accumulé en aumof- 


mvdte DE ST A TE Æ RES. à 
3 phére aut Corps non “éledridt lé ne pote pas Ne 
‘feu élé@rique à ces’ Corps: au a “gt din 
FER perté at Corps préfenté Pair éc RUES 
grés de rarefa@ion, ne s’alliant point ; bte 
agir à moins qu'on Fés à [a rencontre "une 
tiére fort inflmable, dont fa rarefa@i6h ien- 
né, Heu de. ‘ea violence du contact qu'il “faut 
ds our porter Va%ion ‘dans la matiéré. L'inflâtna a- 
tion donnée, J’atmc ofphére change , &'c'eit un 
courant fans”! dimas "tél qu'au feu expliqué” ci- 
devans, L extrait point L le” feu feul’, &'i il, ne 
peut PS r produire les : chûtes d'air hatuel < À “à 
nous | ÉPrOu vor “ae l'écoulement des. athio- 
_phéres élétriques. sh 
Troiñéme à et. . La différence danotée ne 
# change: rien. au refp ect. des petits cor S IE ers 
qu'on, Prél énte, tant que Le" Corps ‘qui : réfei ñte, 
refte ROUE LS ‘les recevoir : mu ee EXDéHÈNCE, ou : pa- 
fagraphé , pa, 2. Jufqu'à 97 NU NUE HI 
‘Le dar Ge de F4 ce que à S'Grps 
bandonnés à à latmol hére de ‘communication ; 


31812 Ur 


3 
Le : PEL BAS, au canon cor LU 
‘4 uéteur ;. | pda rare 


16 
l'autre te s! | rénc ent de hére it fai- 
REOttE pendant. le sd : sé fau. lieu du 
frotement , on les agite. Réflexions eñ quatre 
Expériences, pag. 98. juig ur 100... 

Le fixième fer différe aux COTPS “cylind Hits la 

| âme Le MROFEÉ ‘au deigt fans, piqueure ni < con- 
OBS 

a; : lieu EL ôn. pin certe. piqu e, & 

Lcongétà Pacmiofph néré de  COMMUNICAFI ont in 

| Re Expériences nous dével Ôf 2penc, cé curieux 

ph NS ne. Les. ré exions (5 En 4 À -Para- 


Wu] +30 ae À LE Li 


D HFDSAS US 
Phes , pag. 100. julqu'à 


mBS = — s IA BL-ES à 4 
Elles. nous font voir que quoique l'efprit de feu 
. .sacçumule au conducteur , 1l n’expulfe point 
pour. cela l’efprit d'air ,. qui eit en ce conduc- 
Drtuts 072 RARE RNOE TS CER 
La cinquiéme Expérience aflure fans équivoque la 
péfaneur de l'air, & de l’efprit d'air ; de-là 
nous fait connoîtré avec les fubféquentes , que 
les coups que nous recevons, ne font que les ef- 
 fets de cet air péfant , qui ayant été écarté par 
… Pefprit de feu, recombe fur nous, pour repren- 
… dre fon équilibre. ï NES de Pa 
Elles noùs font connoître que le feu électrique eft 
- le principe de la vie humaine ; mais qu'une fois 
uni à la matiere ou méche dont notre corps eft 
compolé , il-eft en action & agitation COnti- 
… nuelle à un degré de force & chaleur que l'Elec- 
“tricité ne peut acquerir d'elle-même. Quoique 
d’un autre côté. ce feu életrique ait en lui un 
“pouvoir de faire des atmofphéres & diftraëtion 
totale de l'air, en pouvant s’'accumuler& par Là 
“… derepouffer l'air, & de produire à fon rétablifie- 
‘  menc, à l'équilibre des effets très - furprenans. 
Ce qu'au contraire notre feu fupérieur ne peut 
: faire. Pair ayant une iffue d'un côté , & 
£: s’échappant continuellement de l'autre, il pouf- 
. fe voujours, par fon ation , la pointe dans tou- 
. te la matiere, fans pouvoir extraire Le feu 
” feul; c'eft ainfi que;sentretient le feu de vie. 
+ Mais fi. ce courant varie, que lair foit rotale- 
ment écarté par laflemblage, & trop de do- 
'minationde l'efprit de féu,ce font des engorge- 
“mens ou atmofphéres qui arrêtent le méchanif- 
‘me, que la loupe médicale cherche à prévoir : 
“dés qu'elle pénétrera ces atmofphéres , on ira 
"à"pés für. Ce feu électrique évant donc infé- 


> LA188 | 
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DES-MATHFERES. 287 
rieur en force , il ne pénetre point notre fang ; 
“il ne pale point ennous, à moins qu'il ne foit 
forcé, & réuni en force fuffifante pour fe faire 
jour, & écarter d'autant l’efprit d’air du lieu où 
il eft; s’il eft inférieur , il ne fait que circuler 
‘autour de-nous , LA pa L OS ES, 
L’Eleûricité accélere la ‘chûte de l’eau dans le 
fiphon capillaire, | | 119. 
Sans accélerer le mouvement-.du pouls, 123. 
L'on voit monter la liqueur danstun petit thet- 
:mométre ; 5.34 319 SNL ob LA 25 
Les Paralyriques n’ont pà obtenir une guerifon 
x directe par Életicitéssrr 130 : sua ut} 26. 
Le fepriéme effet marque toujours une atmofphé- 
re fenfible au cylindre, quoiqu’on.ne puiffe rien 
“dentir au conduéteur ; lorfqu’on y touche, ce 
conducteur communiquant, d’ailleurs à terre ; 
parce qu’en ce cas ; la perfonne:, ou fes conduc- 
teurs, ne peuvent rien conferver de fenfible , 
Electricité ne fourniflant pas un feu capable de 
remplir toute la terre , dès que le cut eft.fans 
“borne, ou plutôt.il ne fait poine de vuide, 
€ AUBIN LES 25h ed Ju & m0 1430 
Le huitiéme effet. On n'arrête point l’'atmofphére 
du conducteur: ; ni du cylindre, en interrompant 
leur, mMône o1l53 Sons saup hnovon 
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8 Les atmofphéres du feu électrique accumulées ait 
j . uivèrre, produifent la commotion. 
« À co) UÜite !lésconduéteuts que nous avons recon- 
| ::mus ‘dans le Chapitrerdernier:, l'Elettrici- 
& À té fe propage encore differemiment fur les Corps 
ro 'fonéleétriques ; mis ou’ aflemblés:,: fur ou dans 
‘2 Hu verre ; cette propagation alôrs:produit deux 
l@émofphéres:; Ha premiere au/refpect du verre, 
1143 fécéride aurefpeét .de tes corps: non éleétri- 
22 dues. 11 faut également ÿ-pour leur écoulerhent 
: P1Rlentrétièni; Un Canal entperte , 1pourproduire 
uHeûr atmofphése. Les bouréïlles à médecine font 


è 


. Sols erufige que les autres :/7on les garnit d’un 


< 2 j'de feii on les remplit d'eau, limaille ou 
ce “'plômb scelæeft"à peu de: chofeégale ; on ex- 
"Vpliqie là mañiére dé lesipréparèr 1& de ‘s’en! {er- 
DE Vire On. a réduit leurs effets à fix principaux , 
sriiqhemss him og Srns'a 1. 1901: :pag. 138. 
Eeprémier Latboütéille fansieanal en perte , 
né rend qu’une armofphére telle qu’au cylinére , 
136. 

Le fecond. Si on préfente un canal, les atmof- 
phéres fe forment ; on reflent , à l'approche de 

la main, qui vienten interrompre le cours ; une 
iqueure , un contact d’une violence , qui lui 

E fait donner le nom de commorion. L’efprit de 
feu fe perdant des deux côtés à la fois, vient 

à la rencontre ; l’air qui remplace cette atmof- 


phére, ce vuide qui s'eft fait dans le pañage , 
nous 


* 


HD ST MAITAER ES. ‘is 
nous frappe avec fecoufle &:contre- coup: Douze 
Expériences nous cértifient ce paflage! du feu , 
&% le rérabliflement de Fair à fon équilibre, 
pag. 138. jufqu'à 145. | ali ites 

Tous les corps Electriques ne font pas capables de 
produire larmofphére de a commorion 4:1les 
gâteaux, cire, &c. il n’y a que le verre, 5. 8. 


L QU. page dc 146. 100 SA : 101) SnierFa8 
L’atmofphére formée fans courant , arrête:,-com- 
: me la fontaine intermittente , par le défauc d’ac- 
Mon, ro. Aa SANS US ab 1481146. 
Certe fontaine intermitrente appellée ici en:com- 
paraïlon ,‘en y réfléchiflanc , nous préfente & 
décide une: queftion intéreflance en, Phyfique, 
On avoit: penfé jufqwici que l'eau atréndoit la 
: prefon de laïr pour agir; on éroit bien: dans 
l'erreur; cette eau plus lourde. que l'air, r'at- 
tend point de péfanteur ; mais un vuide ; une 
liberté de circuler , 1oe. Expérience, & fà no- 
te » PAS, | | COUR 7e ei Ë (F 31 à 1147 
EtPes. 8 10 Ion ensteh 0b 16h Mars. 
On diftingue aifément cetre action &:couranc 
d'efprit de feu , qui-chérchè à: s'échapper par 
les canaux. qu’il peut rencontrer ; on Voit qu'il 
.… enléve & emmene avec lui du petit plomb: gra- 


148 


nulé "Se. page. tue sobre 4 "etes 
La commotion du carreau de! vitre, au lieu de 
bouteille , vient de la même.caufe & mañnie- 
re; ce ne font que les mêmes Expériences dé- 
guifées.: On perce la main de papier. L'or! eft 
- privé d’air.en s’unifflant-au verre ; cés violens 
.! effets font femblablés a ceux du Tonnerre; ce 
…eft toujours que le paflage: du feu ; Qui Éçar- 
te Pair ; la violence du feu brie &: pénérre 
gout. L'air étant écarté de ER PRUAERE de 


AE" 
PP 


290 Ci x +BA E° Es 
=Sdifferens métaux &nâture: ils re unis en un ; 
d auf, l'or nelt: ni fonduéni que SOL 7. 


LB nan Hoi SRI 2; sisi, 91,249 
Troifiéme effet : pour prouver lé canal & la né- 


+ L'eeffité:de l'entrée :&:écoulément continuel dü 


feu Eledtrique n e péter cit; josfie à une Ex- 
| périencey, pags vatu. aHD ,. EUSSIMEE 2: 
Quatriéme effer : une “botceilée ‘fléeine. peut fe 
“charger d'Electricité , #'la fente eft adhérenté 
2b lusmain qui la tient. Les fentesr&: caflures ne 
muifent point au cylindre. Par, .cer.effec M. 
: Franklin a ‘cherché=à prouver que l'Eledricité 
: né -pañoit: poinc à travers le verre. 14. Expe- 
-: xience$, ‘10. paragraphesnous. font voir que l’ef- 
” prit de-feu y pale ;-& parcourt de’verre libre- 
‘ments silnetpañloit:poine, il n’yauroit point 
de charge. M.-Éranklin eft en concrafteavec lui- 
‘même ; il n'ya que la flâme qui n’y pañle point ; 
c'&: lorfque nous’ l’appercevons:dans: une. bou- 
.æeille fermée , &c. ce n’eft que le jeu de Pef- 
“prit d'air du "dedans qui fournit cetre.flâmek, 


page 156.10 2: Jjuiquesy compris:lap2g. 160 


Cinauiémé ‘Het: là chargesou.armofphere iréfide 
‘dans larmatiere,, -aufli:bien :qu'au’verre ; ‘Hors 


-du° ‘verre elle porté le>contrad ; ce qu’on obferve 
en trois paragraphes y PAL. T 7e 1163. 
Sixiémie éffec les bouteilles A ER par: le con: 
‘ducteur ‘où awcylindre ; læ direction &:épan- 
-, -chement de ces: atmofphéres changent faivant 
les différens courans qu'on y érablir.-L’équili- 
“bre fuiricete charge par-rout ;rles’ co < y'font 
+2 portés comme au cylindre , :& repouflés de la 
-1:même maniere :2il: y a à obferver que!les’bou- 
1 teilles-pour fe charger avec plus de force :;' ou 
5° du moins PER ; ‘on. les dore ;.ce qu'on a 


Aa 


s'éieded 


DESMATIERES. 29% 
nommé Armure. Les effets different entre cel- 
les armées:, & celles non armées. Le même 
principe & méchanifime ne fe demént point, 
malgré la varieté de.3 1. Expériences, & la. dif- 
ferente façon de les charger & décharger. Elles 

{ont divifées dans 144 paragraphes ,; pag. 166, 
jufqu'à la pa. LA 192 
Et FFE note , , Se. 5 48 he 8. +PAB:. sr GTR 


PT ds 


CHAPITRE Vi 


De! odeur. , de La: mn Fe aigretses 2 4 for, dis 
vent où fifflement., 6 des pointes pour produire 
les écoulemens an > Prree er quatre: 
… Sédlions. Fe d'a A NORMAL, 


PREMIERE SECTION | 


FI 5 110 


| Del coeurs ee 11 is 


- 


| L À orge oi produise. que pas: È £a 

neft rélarive: qu'à. cecmême feu rt 
. d'air & matiere pendant, Paétion: Onen établie 
la gradation , à raifon du plus où moins de-do- 
mination fur larmagiere ,1& dans la: matiere : 
de là on en-fait la nuance de: toutes les: autres. 
La ‘explicarion eften A RÉPARER 2. Expérien- 
ces, pag. | | FN OBS 


#— 


292. 7 2 Ar KB EVE, A is 


SE COTTON AT 
Du fiffement » ou fon Elërique ; AVEC VENEs 


La feconde Setion eft fur le bruit, fon ou crt, 
_ avec fiflement ou vent, qu’on reflent & qu’on 
entend aux aigrettes ; il n’eft caufé que par Pac- 
tion & chûte de Vair dans tous les diflerens 
vuides ou atmofphéres , pag. 197 


‘ Ê 


SE CT 1 O0 N4BLÉ 


De l'odeur. 


Cette odeur ne vient que du froiffement & départ 
des parties fpiritueufes , de la matiere attachée 
ur les corps , & de l'efprit de feu du dedans qu 
eit aflez agité pour commencer à exercer fon 
action fur les parties fpiritueufes à fa rencon- 

_tre. Comme ce feu n’établit point d'action aflez 

- déterminée , d’entrée & fortie dans les pores, 

- mais feulement autour, c’eft-là raifon pourquoi 

” cette odeur fe conferve , fans s’exhaler , pag. 198. 


SECTION IV. 


Des pointes pour produire Les écoulemens 
Electriques. | 


L'erreur & labus fur Les faits ont été démontrés ; 
on fait voir à préfent qu’une barre n’a point dif 
fipé lorage , pour s'être trouvée éleétrifée. 
{ Quoiqu'il ait pü arriver que la foudre s’y foit 


DES MATIÆERES: 20% 
fancée , plutôt qu'ailleurs , dès qu’elle s’eft trou- 
vée à fa rencontre. } La matiere n’eft point ex- 
pulfée des corps électriques , quoi qu'elle ne foit 

asfenfible aux conducteursen perte,quitouchent 
à terre. L’efprit de feu du frorement ne coule 
pas moins, ou ce qui eft le même , ne. produit 
pas moins le choc & l’attion à celui de la ma- 
tiere. Aux conducteurs limités 1liny a aucun 
‘tems à attendre ni à obferver pour la propaga- 
‘tion : ceft toujours le choc des corps. La pre- 
miere bille touchée a communiqué fon feu à 
toutes également ; { la propagation de PElec- 
tricité eft auffi prompte que celle du fon , par- 
ce que la propagation du fon , ne doit être prife 
que du battant arrivant à la cloche ; fon attou- 
chement eft inftantané comme l’Electricité. On 
ne doit confondre l'étendue de lParmofphére , 
Vefpace où on entend le fon, avec le coup du 
 battanc, qui eft un effet électrique, & en tout 
pareil à l’'Eleétricité}) au lieu que sil y a un 
vuide intermédiaire à remplir , comme pour 
fupport, fi on prend des bouteilles , ce choc ef 
interrompu ; il ne peut former d’armofphére : 
& s’accumuler extérieurement, qu'après que les 
bouteilles ont été imbues de cet efprit de feu; 
alors il fe fair un retard ; c’eft la difference des 
atmofphéres , qui a fait ce retard ; l’atmofphére 
de lEledricité, ou du moins fon étendue, n’eft 
pas plus prompte que le fon ; toute proportion 
gardée. Une pointe que l’on tient à uné toile 
& plus de l'Eledtricité, n’eft pas lumineufe fur 
le champ, & on a cependant fur le champ le 
_contat : on a encore omus l’'Expérience fuivan- 
te.* Je fufpends par un fil de fer ou chaîne une 


_ balle de plomb au bout de 12. barres difperfées 
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dans plufieurs falles , & fupportées comme un 


- conducteur s:0n . préfente au - deflous de, la 
balle un petit guéridon où fonc.des feuilles d’os 


hachées fort menu. On voit: ces feuilles enle- 
vées , aufli vite qu'on commence à mouvoir Par- 


_chet ; fi on annonce le mouvement par un.cri 


précipité , les feuilles paroiflent devancer la 
voie. Le fon. & VElectricité , tout choc, &c. 
ne different en rien , proportion gardée ; on 


- voit l’effec de d’un aufitôt qu’on entend l’autre, 


O 


le 
D 


15. paragraphes crois Expériences nous le prou- 
vent. pag, 9 :+ 689 9e 
n reprend le fujet des pointes; l’on démontre 
que les barres ne peuvent rien. produire d’avan- 
tageux, par lanalogie du Tonnerre ; on faiten- 


core voir le faux & l'abus de la balance , dont | 


les Sectareurs des pointes ont fait fléches; L’on 
termine cette Section par quelques Phénomene 
des plus intéreflans fur le Tonnerre , notam- 
ment celui arrivé aux Grands Aupguftins,en 
1747. Finalement fuit la folution de cet ouvra- 
ge, page 218. jufqu’à 224 


Su la page 9 la feuille d’or électrifée , à laquel- 


on préfente une boule de verre élecrifée , dit M. 
ufay, eft rejettée; on obfervera que c’eft parce 


que ce corps électrique ayant une atmofphére for- 
mée , ne peut donner cours à l'atmofphére de ce 
petit corps: | | !, 


Sur la fixiéme note , page 271. l’atmofphére.di- 
inuante par l'écoulement , néceflite encore cette 


tendance au doigt. 


à 
| 
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CHAPITRE. HU 


La maniere dont on dois pit Les PRES bi 
l'Eledricité, avec Les Objéervarions . convenables 
pour en. faciliter Le fuccès. On trouvera finalemènt 
quelques Notes: fur Les Expériences qui femblent 
avoir point de connexion avec les autres, ; 


"SECTION PREMIERE. 


La maniéré dont on doït faire SE spériences | 
de / Eleëfricités , De 


C: ES Fifi chiécs font au nombre 4 126. one ä 
réunit les plus intéreflantes & les plus belles ; 
On n’a point repris une partie de celles qui font 
— diftribuées dans cet Ouvrage , qui ne fônt: ‘que 
pour la certitude du méchanifme > Pag. af &c: 


SECTION SECONDE. d5g 
Oirvations pour faciliter Le fass des Esplinus 


Ces Obtsvations OA au nombre de trente , 
PEER" AE Ne | | . 260. & fuivanses. 


SECTION TROISIPME, 


Notes Are certaines Expériences qui ; femblent 7 ñ ‘avoir 
point de connexion avec Les AULTES 7 RU 


Ces notes font au nombre de’ fx; pag. q 268, 
| Onn'a pasexpliqué le méchanifme ds feu Elec- 
trique fur chaque Éxpérience énoncée -en la. Sec- L 
tion premiere du-Chapiré 8: parce que ce feroic 


KE. 


296 TABLE DES MATIERES , &c. 
_ fouvent des redires: il fufft d’avoir mis le Lecteur 
en état de faire l'application des principes, & d’ê- 
tre fûr qu'ils font invariables.. = 
Les deux roues de M. Franklin n’auroient pas 
befoin d’une plus ample explicätion que leur ef ] 
cependant on obfervara en deux mots que le mé- 
chanifme fe conçoit aifément par les Expériences 
expliquées. L’efprit d'air des petits dés fe porte au 
fil de fer de la bouteille, de même que les autres 
corps fufpendus ou jâchés , vont à un corp éleëtri- 
fé. Dés que cette roue eft extrèmement mobile , 
elle fuit, comme tout autre COrps ; la direction , . 
le courant de la bouteille chargée par le crochet ; 
chacun de ces dés & verre ayant-leur charge & at- 
. mofphére fans écoulement , ils ne peuvent plus fe 
charger ; mais dès. qu'on change de bouteille , 
celle chargée par le côté ayant reçü une charge dia- 
métralement , au lieu de perpendiculairement , la 
main ou le corps non électrique adherent , ne re- 
poule pas l’efprit de feu des petits canaux en perte 
ar le haut , maïs latéralement; conféquemment 
Ph de feu des petits plombs & verre de la 
roue, a plus dapritude à unir en perte par la bou- 
teille , en comprimant l’efprit de feu qui eft déja 
en affaiflement & perte - | ë 
La feconde roue préfente encore moins de difi- 
culté ; elle reçoit. fa charge comme le carreau de 
vitre & la bouteille { chacune de ces balles ont 
leurs atmofphéres; les dés fe préfentent pour rece- 
voir l’écoulement de l'efprit de feu , & Le rendre 
à la balle de deflous alternativement, & de là en 
perce par la tige ; .de forte que l'écoulement , le 
vuide étant continuel, cette roue accélére beau- 
coup , & ne finit que lorfqu’on arrête le frotement, 
. Æin dela Table. Ms: 


pe: 


RERO LE IEEE BE ME HER REOEMER ECO MEET 
APPROBATION. 


Ji par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
J un Manufcrit intitulé | Speéacle du Feu Elëmen- 
taire dans tous fes dorés, ou Cours d "Electricité 
Exïpérimentale, & je n’y ai rien trouvé qui_puifle 
en empêcher l’Impreffion. A Paris, ce 12. Mars 


LS D LAVIROTTE. 


PRIVILEGE DU ROF. 


Be PAR LA GRACE DE Dieu, Roy 
H_, de France & de Navarre: À nosamez & faux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parle: 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires dé notre 
Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autrés nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : $ 4 Lu Tr. Notre mé 
le Sieur Rasrqueau Nous a fait expofer qu’il 
défireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage de fa compofition , quia pour Titre, 
Speitacle du Feu Elémentaire dans tous Les degrés ow 
Cours d'Eletfricité Expérimentale , s’ilnous plaioit 
lui accorder nos Lettres de Privilege pour ce né- 
ceffaires : À ces causes, voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de faire imprimer {on- 
dit Ouvrage , en un ou plufieurs volumes, & au- 
tant de fois que bon lui femblera, & de le fairé 
vendre & débiter par tout notre Royaume, pen: 
dant le tems de Fe années confécurives , à co:n- 
per du jour de la date des Préfentes. Faifons 


défenfes à tous Imprimeurs - Libraires, & aw- 
tres perfonnes de_quelque qualité & condition 


qu’elles foient, den introduire d'Ihpfeffion étran- 


gere dans aucun lieu de notre obéiffance ; Comme 
aufh d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débirer ni contrefaire ledit Ouvrage, nt 
d’en faire aucun Extrait , fous quelque prétexte 
que ce foir, d'augmentation, correétion, change- 
ment ou autres , fans la permiflion exprefle .& 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d’amende 


contre chacun des contrevenans , dont un tiers à. 


Nous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui, 
& de tous dépens, dommages & intérêts : A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées. tous 
au lonz fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs.& Libraires de Paris | dans trois mois 
de. la date d'icelles , que l'Impreflion, dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume , & non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caracteres , con: 
formément, à la feuille imprimée attachée pour 
modele fous le contre-fcel des Préfentes, que l’Im: 
pétrant fe conformera en tout aux Reglemens de 
la Librairie , &. notamment à celui du 10 Avril 
1725. Qu’avant de l’expofer en vente , le Manuf. 
crit qui aura fervi de copie à FImpréffion dudie 
Ouvrage , fera remis dans le même état où PAp- 
probation y aura été donnée ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier ,. Chancelier de Fran: 
ce le Sieur pe Lamoicnon, & qu'il en ferzenfuire 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothéque 
Publique , un dans celle de notre Château du Eou- 
vre, un dans celle de notredit crès-cher: & féal 


CE 


| 


Chevalier; Chancelier de France, le Sieut de La: 
moignon , &fun dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
de Machaulr , Commandeur de nos Ordres ; le 
tout à peine dé nullité des Préfentés : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
. jouir ledit Expofant & fes ayans caufes , pleine- 
ment & paiiblement, fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ouvra- 
ge , foit tenue pour dûement fignifiée | & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & féaux 
Confeillers Sécrétaires , foi foit ajoutée comme à 
Poriginal. Commandons au premier notre Huifier 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour Pexécution 
d'icelles tous Ades requis & néceflaires, fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donne à Ver- 
failles le neuviéme jour du mois d'Avril, lan de 
grace mil fept cent cinquante trois, & de notre 
Regne le trente-huitiéme. Par le Roy en fon Con- 


feil. À 
Signé, SAINSON. 


Regifiré fier le Regiftre XTIT. à la Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , N° 160. fol. 
127. conformément au Réglement de 1723. qui fait 
défenfes , Article IF. à toutes perfonnes de quelque 
qualité qu'elles foient , autres que les Libraires où 
Emprimeurs, de vendre, débiter €& faire afficher au- 
cuns Livres | pour les vendre em leurs noms , Joi£ 
qu'ils s'en difent les Auteurs où autrement ; & à la 


charge de fournir à la fafiire Chambre Royale neuf 
Exemplaires , prefcrits par L Article 108, du même 
Réclement. À Paris le 13. Avril1753. 


Signé, HER1ISSANT, Adjoint, 
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